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AVANT-PROPOS. 



M. le Ministre des travaux publics , de Tagricuiture et du oom- 
merce, a invité M. Camille Beauvais à rédiger Tlntroduetion qui 
précède la traduction de M. Stanislas Julien. Personne n était plus 
capable d'apprécier le mérite des méthodes adoptées en Chine pour 
la culture des mûriers et l'éducation des vers à soie. En e£Eet , M. Camille 
Beauvais a déjà mis en pratique plusieurs de ces méthodes , et c'est à 
leur emploi qu'il est redevable d*une partie des perfectionnements qu'il 
vient d'introduire dans ce genre d'industrie. 

En faisant paraître cette traduction avec le concours de M. Camille 
Beauvais, M. le Ministre des travaux publics , de l'agriculture et du 
commerce, a voulu lui montrer le prix qu'il attache à ses importants 
travaux, et prouver en même temps aux âeveurs de vers à soie que 
des procédés suivis avec tant de succès par ce savant agriculteur 
sont dignes de fixer leur attention. 
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INTRODUCTION. 



La traduction d'un ouvrage chinois qui traite d une grande 
industrie établie depuis longtemps sur notre sol est une 
entreprise qui sera diversement appréciée. Quelle que soit 
l'opinion des éleveurs et des savants qui liront cette publi- 
cation, je crois quelle restera toujours comme im témoi- 
gnage de la supériorité des Chinois dans tous les détails 
pratiques qui embrassent la vie du ver à soie , et des résul- 
tats surprenants auxquels ils sont parvenus. 

Quelques esprits , entraînés par l'influence d'anciennes 
traditions, jugeront puérile peut-être cette multitude de 
soins minutieux que les Chinois prodiguent aux vers à soie ; 
d'autres n'y verront que des procédés en apparence peu 
différents des leurs, ou diront qu'ils peuvent convenir au 
climat de la Chine, et ne pas être applicables dans le nôtre; 
peut-être enfin un certain nombre de personnes oublieront- 
elles ^ouvrage après l'avoir lu. Mais le temps et l'expérience 
feront, je l'espère, apprécier à leur juste valeur ces mé- 
thodes natiu'elles, ces attentions délicates, ces précautions 
sages et multipliées que recommandent les auteurs chinois. 

Oii comprendra aisément qu'un peuple observateur, qui 
a inventé, avant ÏEurope, la boussole,' l'imprimerie, la 
poudre à canon, et qui, depuis quarante siècles, regarde 
l'industrie de la sole comme sa principale richesse, doit 
l'avoir portée à un haut degré de perfection , et que nous 
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iib ^m^iis lÉîeii^ fsâre quéd'aUér puisef k la source même 
de nouvelles connaissances et de nouveaux ]^^rfectio0Be- 
inénls. 

■ Sf, par une judicieuse application des procédés desChi- 
iims, lious psùrvenioiis à égaler leurs succès, bientôt k &ce 
âe^êètte industrie serait changée en France. Elle prendrait 
ài^ un caractère plus stable; les éventualités qu'elle a 
fiildhtenalnt à redouter feraient place à un système sûr et 
régulier, qui délivrerait f éleveur des chances fâcheuses aux- 
qpiéSes des moyens impar&its et variables l'exposent tous 
ks jours. Mais pour atteindre ce but, pour que d'utfles in- 
novations viennent démontrer l'importance de cet ouvrage , 
û iàVLt du temps et de longues ^périeaces. Nous devons 
nous-péiiétrer de l'esprit qui préside à toutes les pratiques 
dé^ Chinois, si nous voulons les naturdiser ches nous et 
nous en servir avec assurance et avec succès. 

il est permis d'espérer que l'état avancé de nos sciences, 
^nK>tts donnera quelquefois l'avantage sur les Giinois dans 
f app&ation de leurs procédés. Je citerai à ce sujet un fsdt 
intéressant qui se trouve dans cette traduction. Les Chinois, 
persuadés que la pureté et le renouvellement de l'air sont 
indispensables k la santé des vers à soie, ont imaginé un 
système de ventilation qui, bien qu'il nous paraisse incom- 
plet à quelques égards, présente plusieurs traits de ressem- 
blance avec celui que nous devons à M. Darcet. 

Us font entrer l'air extérieur par des tubes qui sont placés 
de distance en distance, et qui s'ouvrent à fleur du sol. 
Quand l'air de l'atelier est vicié, on le laisse échapper par 
de petites fenêtres pratiquées dans le plafond. Ces mêmes 
tubes servent encore à répandre de la fraîcheur dans le local 
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Certes, ce système est loin de valoir celui de M. D^f^^ 
^m^réunit la simplicité à ïéfmvfpe^ et oflfceiQ :4puM^.aiP!an- 
tdge de conserver une températwe régulièpey.et 4^ fi^â 
ciller ïdix d^s f atelier^ Mais, qudque inipa^a^te^ç^JÉ 
ventilation des Chinois puisse bous paraître, .e^e..mQa2re 
' cependant ooiohîen, cette nation industrieuse a lai^:4'efic$if 
pcmr apurer 1$ ré^^te constante de ses éduQajliQfis. ^. . ; 

J*ai déjà expérifueoLté deux méthodes .cWnoisesH|^i.i|^5^nt 
doonéleâré^illt^ts ]^3 plt^Ls heureux : Tali^TU^Ti/j^^ijcf^wCr 
des vej^i et kw pi^rfwte é^té qui doit c^nf^^m^. ^-^9^^. i^fos? 
wawe, etét^^ mmteme weasompenimt toui^M^^^ 4^k^ 
mmnitwre.. Je. .çymsidère maintenant ces :dQ^j{M;{^iiC[nes 
f^m^m a^c^quise&à l'industrie ^^rî^âTi^, et comice d^iélâd^^a^ 
indispensables de succès. J'en avais puisé. Vi^^. d^^uW 
(asmct Mémoire du P. d'Entrecdles, publié pE»rlp)Pv îDu- 
hatde.. Frappé de ce résultat inattendu et voyant îquf)( le 
travail abrégé du savant missionnaire laissait beaucoilif>|df 
choses à délirer, j'ai pensé qu'il était nécessaire d« roooUKÎr 
j^DL auteui^ chinois eux-mêmes pour obtenir, sur les ver$.'i 
soie et les mûriers, des renseignements plus précis et plu9 

. .\. Ëa^étaUisiaQt à ma {«ière un système simple et écpoomiqoe de vefttâla- 
tion, qui porte maintenant le nom de son auteur, M. Darcet a ajouté un 
nouveau et éminent service à tous ceux dont les arts lui sont déjà redevables, 
'On ne saurait trop louer le patriotisme et le désintéressement que ce savant 
â moBAié en cette occasion. 

M. le Ministre, des travaux publics vie^t de faire exécuter un certaiii 
nombre de modèles de cet appareil, qui ont été adressés aux préfets, pour 
être déposés dans les chefs-lieux des départements qui s^occupent plus spé^ 
Paiement de rindnstrîe des soies. (G. B.) . 
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complets-. Je crus devoir pricâ:' M. te Ministre An cùttHùetùe 
et de ragrietiiture de faire traduire detix chapitté^ tftiti 
gûmA dulrrage chinois^ qui traitent 6etté double gestion 
d'une okâmé^e neuve et appm&mdie ^ 

M. ie Ministre du comMeree a senti toute rîMpôlrtfitîice 
d'une pubiieatioh deiltinée à améiloi^r Uiie dé hô^ |>lus 
ridies brahches d'industrie, et, afin de lui prouver toute sa 
sôflidituiâe, il s'est empressé de feiré imprimer aut frais du 
Gouvernemmit la traduction deroutï-àge chinois, pour ië 
distribua ensuite aux éleveurs et aujt agronomes , qui y 
puiseront les germes d'expériences nouvelles et d'utiles per- 
rfectiomiements. P<»tt* s'assurer si les pratiques coiifenues 
dans ceir^té se sont améliorées depuis sa publication, qui 
renxonte à près d'un siècle , M. Martin (du Nord) a eu Theu- 
reuse idée de faire parvenir une copie dé la tradùctiou ma- 
nusedtè à M. Louis Hébert, Tun de mes élèveà , que îë 
Gouvernemeiât à envoyé, il y ft un aA, sur ieè côtés de là 
ClmBi èam le butspéiSal d'étudier les métl^dés de ces 
contt*ées, et de rappoWér de prêcieuses variétés de tttÙriérs 
et de vers k feoîe qui tious^ sont ineouttues. 

Cette tmductiott â été confiée à M. Stanislas Mîén, 
metïibré de i'Iustitut et professëuï de lahgue et de littéra- 
ture cbdnoises au collège de France. Elle oflfrait d'immenses 
difficultés à un bomme qui, par ses habitudes littéraires, se 
trouvait complètement étranger aux procédés qpi'îl avait à 
décrire, et qui rencontrait pour la première fois la plupart 

* La tradactïoa du Traité de l'édacation dès vers à soie a été feîte en vertu 
d une décision de M. Passy, du a3 août i836. Cest M. Martin (du Nord) , 
Ministre actuel du commerce et de 1 agriculture, qui a chargé M. St. Julien 
de traduire le Traité de la culture des mûriers. (C. B.) 
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d^a tenîs^â tédbriiqnes.qui s^tv^m à les exprimei'. hes étt^ 
vour», elles agropoin^d retoxmakrùni sam pmne tout ce 
qu!il a fallu à M. Jtilien de patiédce et de dajgacîié poùt en- 
trer aiisai intiiBement daiis son aujet^ et eti. déposer Usm» les 
détails ;aTeo une clarté et Uile pi;éeiBÎon qu'an ne pouvait 
guère attendre que d*une personne versée dans cette in- 
dustrie. 

Le texte de cette traduction fait partie d'un grand et ma- 
gnifique Recueil d'agriculture , publié par Tordre de ïem- 
pereur, où Ton donne un résumé des ouvrages les plus 
répandus , qui traitent de la culture des mûriers et de ïé- 
ducadon des vers à soie. Les rédacteurs se sont bornés à 
rapporter fidèlement les dififérents procédés usités en Chine, 
sans chercher à faire ressortir ceux qui leur paraissaient les 
meilleurs, ou à expliquer les contradictions qu on y remar?- 
que quelquefois. On excusera aisément ces contradictioDs 
apparentes, en songeant que les auteurs de cet ouvrage ont 
voulu faire connaître les méthodes des diverses provinces, 
méthodes qui sont nécessairement subordcmnées aux ber 
soins de chaque localité, aux progrès de ses habitants et à 
la difiFérence des climats. 

Quil me soit permis, en terminant ces réflexions, d'ap^ 
peler f attention des lecteurs sur quelques points importants 
de Touvrage chinois; par exemple, sur la manière de faire 
pondre les papillons et de conserver la graine, et sur les 
moyens employés pour obtenir une éclosion simultanée. 
Je signalerai, d'après la même autorité, les effets désastreux 
qui résultent de rintroduction subite de Tair fi*oid et hu- 
mide dans un atelier dont la température est élevée , ainsi 
que l'influence mortelle qu exerce la fermentation des feuilles 
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SUT la santé des vers à soie. J'ajouterai un dernier fait, pour 
donner, en peu de mots une idée de la supériorité incon- 
testable des méthqdes de; Chinois sur celles des Européens, 
c*est quUs perdent à peine rniver à soie sur cent, tandis que 
chez nous h mortalitéiiépease de beaaeoup joùuiuante pour centi 

Camille BEAUVAIS. 
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AVERTISSEMENT 

DU TRADUCTEUR. 



Etranger à Tindustrie sérigène ^ et à la science de Fagricul- 
ture, il ne m'appartient pas, surtout après l'Introduction de 
M. Camille Beauvais, de parler des avantages pratiques que peut 
ofl&ir l'ouvrage chinois dont je publie aujourd'hui la traduction. 

Je me bornerai à présenter aux lecteurs quelques détails pu- 
rement littéraires, dont quelques-uns ne seront peut-être pas 

^ Pour caractériser Tindustrie qui prend sa source dans le travail des vers 
à soie , on a créé dans ces derniers temps plusieurs épithètes dérivées du 
grec ou du latin, dont Tinexactitude était le moindre défaut M. Henry 
Bourdon y a substitué avec raison te mot êéric^hre (qjai produit la soie). Sans 
Uâmer Texpression employée par ce jeune savant, je prends la liberté de pro- 
poser à mon tour Tépithète sérigène (né des vers à soie, produit par les vers 
à soie). I^e est plus concise, et peut qualifier avec assez de justesse Tindus- 
trie qui fait Tobjet de cette traduction. En e£fet, le mot grec Sh^ (sèr) 
signifie la cheniUe qui prodail la soie, Xiip' ffXjdkn]^ yivvZv ro ffviptKov ' Vermis 
qui prodncit sericam fhm, (Dictionnaire grec d'Hesychius, pag. 1176.) Le 
pluriel iSpiÇ se trouve avec le même sens dans les lettres de Tempereur 
Jidi^ {Epist. 24) : 0/ 'jnpffixûi a^ptç: Persici homhyces seavermes^ qui serica 
fia nent (Voyez le grand Dictionnaire d'Henry Estienne, édition de Londres, 
au mot X^fnç), 

La tenninaison ghie, signifie né de, engendré, prodmt par. Elle tire ce sens 
du grec ^tyiiV ( dans les adjectifs composés). Il me suffira de citer ici Texemple 
liioyAvnÇ df'vfffftvÇf Ulysse issade Japiter (Homère, Odyssée, liv. y, vers 2o3.) 
Ainsi, d'après Tétymologie grecque, l'expression indasirie sérighne, signifie 
exactement industrie nie des vers à soie, produite par le (travaU du) ver à soie. 
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sans intérêt. Les Chinois , dont la littérature est la plus riche 
qui existe au monde, possèdent plusieurs centaines d'ouvrages 
surFagricixlture^qui, <^ez eux, cofnpread toujours YÉducation 
df»veit à soie et la Ctitare \dês mûriers, fls ont aussi des traités 
paortioiiliers; comme le T^an-chou, le Tsan-king (livres des vers 
àîSO|ie); ie^Nan^fang-tsan-chon, Méthode usitée dans le midi; le 
Pétjmg-han-ckùxi, Méthode usitée dans le nord de la Chine; le 
l'Sang^tsongAun, Considérations générales sur la culture des 
mûriers, etc. Mais, parmi les douze mille volumes chinois que 
pp>«àd6 la BiUipthèquie royale, S n'y ^ que ^ois ouvrages 
qui traitent, i^l'i^n^ ^lanière plu$ ou Qioins é1^pdi}/e, de la 
^fmiA& qii«$tl9p qui mw occupe. Le preinl^* est \tm petite 
^Cj(^diopédie des^^ ^t mé^r9 en 3 vo|, î»-8*, intitoléa Thien- 
hf^g'-hbçâ'me, 4ppt la second^ éditi/OKi a paru en i636. On y 
Irpuye d^ procès &)rt suçq^ts qti^ de$ persoiani^ compétentes 
ont jugés pleins d'intérêt. Je les ai donnés la plupart dans le Sup- 
pléioent (p, 1^877 ilSo), Le second û\ivr«gô se trouve dans un re- 
cmeîi tf agriaiHure^tt soixante Kvres, indttilé Nong-iching-tsionen- 
choui.VL a été composé par Siu-kouan^-fti qui, après avoir obtenu 
le grade de docteur, occupa successivement les charges les plus 
épûni^ntes, et devînt précepteur dut fik ^giîné de J^n^iper^ur. Nom 
v^oos dam «a biograpMe ^ q«ë, dai|s la Sa* annép du cègne de 
Chîn-jtsoflg ( 1607) , il î-éçut = les leçons d'un savant européen 
nommé ti'Tna-leoa (le célèbre missionnaire Mathieu Ricci), et 
qu'il étudia sous sa direction l'astronomie, les mathémati^es, 
dans leur application au calendrier chinois, et la théorie des 
anQes à feu. femperçur Ssé-tsong ayant appris qije Sia-Aonânj, 
qui venait de mourir, avait laissé un grand ouvrage jsijr J'agri- 
çaiiture, iMitulé Nj^ng-tching-Uiouên-chm, $e le fit priéMaterfiar 

*■ Mmg-ssé (Annales de \û dynastie àt» Mm^)^ iiv. ccLi, iol. i5 ;Mi|ian 
imp^ale de^ vingt-q&fttre hÎBtoriei^ du pucfoser ovîbre, en 700 vdbfmes petit 
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ie neveu de Taiitçur» eX ordonna qu'il lii|: imprimé anxr frais de 
l'état .... 

Le jtrpi^ième ouvrage est intitulé Kingrtmg^chwm'tàir-Affng' 
khao, ou Examen général de T Agriculture, rédigé par ordre de 
Tempereiir, Il eist deu^foi» plu» étendu que h recueil précéden<|, 
et se compose de LXXYm livres répartis eu a 4 volumes' petit 
in-fol. , imprimés avec tout le soip et Télé^nce qui distinguent 
les éditions impériales. Sa rédaction entreprise cent ans après 
(en 1739), en vçrti; d'up décret ^pécû^, par de» lettrés du pre- 
mier ordre, aidés des agriculteurs les plus hal:Hk8 de Teô^pôre, 
lui donne une haute importance. L'étend^jÇ do POt pnvrage, 
son caractère officiel et sa date récente, si on la compam aux 
deux recueils mentionnés plus haut, m'ont décidé à eh extraire 
les Traités de la Cnltare des mûriers et de F Éducation des vers à 
soie, dont M. le Ministre du commerce avait biei]| voulu me 
confier la traduction. 

Si je ne craignais ^e. m'éfiarter île mon sujet, je£^rai& con- 
naître tous les objets qu'embrasse cette encyclopédie d\igri- 
culture. Je me contenterai de dire qu'on y trouve (liv, xxi-xl) 
un traité complet des plantes légumineuses, des céj'éaJes, et en 
particulier de la culture du riz, accompagri^é d'up^ iQ^ltitude de 
figures gravées avec soin, dont.pluç.de cent représeateot les 
instruments aratoires des Chinois, et les machines dont ils font 
usage pour Tirrigation des champs. La partie que j'ai traduite 
occupe les livres lxxii-lxxvi. 

Les lecteurs pourront se Cure une idée de rin^jo^i^Q liii^esse 
de la littérature chinoise,, ep apprenant que ie reenieil 4'ag^cul- 
ture intitulé Cheourehi-thong-kào , d^ù est extraite ma traduc- 
tion , fait partie d une Bibliothèque des cfuvrages les plus estimés 
en Chine, dont l'exécution fut ordonnée en 1778 par l'empe- 
reur Khien-long, et qui, suivant le décret de ce priftce, se 
composera de ç^nt mx<mte nulle nohmes. Cette collection 
doit forpier quatre bibliothèques appelées Sse-kou, ou les 



«vaîiMiléJà ^|iB^«»iiAK sk cait vlti^-tèpt vo- 

lumes (te cette fiMte. cdAtotidn ^ On en a paMié pttr ordre de 

xiij^f^cl'le ttA)iéftQ des diviMoa» bibliographiques dans fesqueiles sont én- 
tril»^. JMT 7^^^ .voliRtiBs. . 



(â^UVRÀGES CLASSIQUES OU REGARDÉS COMME SACRÉS. 
(king.) 

'^'fioAâ X» cliiffiraB xjfâ Mitraiit chaque artide indiquent le nomlnre des Tôlames oontMina dans 
tona k^oofrages conpria dana cette ditiaion. La pnniièf», itMre A VHdngs. wnfc— > j5s6 on- 
I diiférenta. 

lie Livre des Variations ( I-King) i>7.5o vol. 

Le Livre des Annale» (Chou-King ) '. . 661 

Le Livre des Chants ( Chi-King) • . » . gSi 

lie Livre des Mœurs et Usages (Li'King)^ cesiÀ-dire les 

trois Rituels intitulés Tcheourli, I-li et Li-hi • 2^168 

La Chronique du royaume de Lou i,Si8 

Lç Livre de la Piété filiale (Hiao-King) • . 17 

»Ofivrages relatifs à Tinterprétation des King ji'j 

LES QUATRE LIVRES CLASSIQUES. 
La grande Doctrine, Tlnvariable milieu, les Entretiens de 

• . Confucius et le Philosophe Meng-Uea 7^2 

Ouvrages sur la musique 4^3 

;Iivres élémentaires. • • 9i3 

• 

*' OUVRAGES HISTORIQUES. 

. Reoœils des Histoires de Umies les dynasties. ...,.,.,..,. .^S$i 

Annales par ordre chronologique 2,066 

ICstoîres générales. '. : i,ao5 

Hbtoires particulières i,485^ 

Recuâls des ordonnances et des dérisions impériales. . ... i,47Â 

Biographies ^49 

Documents historiques. ... . . . !.. .................. 18 

Descriptions de districts partfctiliérs; . ........... 1 . .. 38^ 

Cîhronoîogie .^. ... 1 ..... . : . :.*.'. .V.^. ..".*. .*. .... . .". ^ ' 29 

Géographie et relations dé vôyagèsV descriptions de pays 

étrangers ^ .......'.'...* .^ '...,...... . 4,788 



ffiii^yoimm^m-i^ {Péking, 177^) ^ et dgasÉretet (^fekMkk:^ 

Jai cru Sadre, plaisir à la plupart des lecteurs en leur pr^en- 
tanl^fm Spécimen du texte .duiu>i$r ayqQÇ»QpigQié ^^luieiitmdac- 
tion aussi littérale que possible. Les savants cpii^tMB^Feaateèia 
langue chinoise pourront, en y jetant les yeiu^^ sç fç^i^^^uçie idée 

. . AdministiAtiQn et .Gouyecnement. ....,•...«•••• %.. , •> - 3 j^.tvoi. 

. . Institotioiis {K>lh»{Q€s, lois et édits. . .< 3,785 

Bibliographie et inscriptions 700 

Critique dliistoires particulières « . . . . 383 

« ■ ■ 
RELIGION, .PHILOSOPHIE ET. AUTRES «CIKNCES. , 

École dé Gonfttcins (Philosophes de T) 1 ,694 

Science militaire. ..,.»....* » 1 53 

Jurisprudence : , • ' 94 

' Agriculture 1 95 

''Médecine i,8i3 

Astronomie et Arithmétique .....;. . 643 

niysique, Physiognomonie, Astrologie^. • ; • • 433 

Peinture , Musique , Imprimerie, Danse ifièS 

ffîstoire natnrdle, Diététique, etc 363 

^Mélanges • ^^Hoo 

Écrits d'un ordre iu£Heur, comme histoires merveiileuses. i,9S8 

Ouvrages bouddhiques ^ • • • 39 

Ouvrages de la secte des Tao-isi, ... ; 443 

Poèmes de divers genres et Recueils littéraires ^^y^S 

,. . -Wi m il I I ■■■!.■ 

Total GÉNÉRAL 78,637 vol. 



Ces détails sont empruntés, en, partie au Journal Asiatique de Paris (juillet 
1 834t p* 64 sq.) . Il m'eût été aisé de traduire, dans le grand Gatcdogue impérial , 
les titres des autres divisions bibliographiques, en y ajoutant les nombres qui 
complètent la collection, des 160,000 vdumes; mais j*ai pensé que cette Notice, 
tout incomplète qu*^e est, donnerait une idée suffisante de l'étendue de< 
ia littérature chinoise, et des ressources et matériaux de tout genre qu'elle 
offifv aux personnes qui la cultivent en Europ. 

B 



%mi AVERTISSEMENT DU TRADUCTEUR. 

du système tfoe j'ai s^ri et de k fidélité rig^iu^usê ^e je me 
sois imposée* 

Si la tradnctiô A de cet ouvragé ^ût été escéctttéé à Pékiiig , par 
quelque missiouuaire enteuréde secours de tous geniies» et aidé 
des lumières des Cfaiûois lettrés, qu'autune difficulté ne saurait 
jamais arrèlfir, ^H serait aussi irré^ft^able, uuÉsi parfaite que 
<eelle d'un ouvrage auglais rédigée à Loudres, avec Fiassistauce 
des hommes les plus éclairés de la Grande-Bretagne. 

La position d'un sinologue en Europe est loin d'être aussi 
avantageuse que celle de ces aftcjens missionnaires de Piking, à 
qui nous devons de si utiles travaux. Il faut qu il lutte à chaque 
instant, et presque s^^lSl5ecours, contre les difEcultés de la plus 
vast^ et de la plus compliquée de tou.tes les langues. Les obstacles 
se mttltipiient k Tinfinij si le texte qu'il traduit ^Bireipipli de 
termes et de détails techniques , et si les difficultés d'un sujet qui 
lui' est étranger vienùeut se joindre au!i î&Beùltés de la langue. 

Telles sont les difficultés que j'ai rencontrées dans le cours 
de ma traduction. JTose espérer qu'elles serviront d'eitusé aux 
fautes qui ont pu m'échapper, et qu'îles me donneront quel- 
ques titres à l'indulgence des genà du monde et des savants. 

Pfris, i5mar»i837. 

■" fimuHstxs JttLlïlN. 
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NOTE 

sun 

LA TEMPÉRATURE DE LA CHINE ^ 



On a pensé qu*il convenait de joindre à cette publication quelques 
renseignements' sur l'a température de la Qiine, pour montrer da&i 
ifaeïies condition» physiques les Giinois se trouvent placés pouf la 
cidtil)^ des mûriers et Téducation des vers à soie : tel est lobjet de la 
oote Suivante, 

lia ..Chine B*étend depuis le a 3* jusqu'au il* degré de latitude 
boréale ; et , d'après cette situation voisine du tropique , la températtu^e 
moyenne de cette, vaste contrée semblerait devoir être supérieure k, 
cdlle du midi de l'Europe*, qui s'arrête au 36* degré de latitude; mais , , 
dans son Mémoire sur les lignes isothermes ou sur la distribution de 
la chaleur a la surface du globe (société d'Arcueil , tom. III) , M. dé 
Humboldt a montré, d'après' un grand nombre d'observations, qu'à 
latitude égale la température moyenne était beaucoup plas éleVée en 
Europe et en A£dqué qu'en Asie et en Amérique. Ainsi, pour nous 
borner ici à la Chine, les observations des missionnaires et autres 
voyageurs ont fixera température moyenne de Péking à ia*,7 centi- 

» Je dois la note qu on va lire à Tobligeance de M. Edouard Biot , que j'ai 
Tavantage de compter parmi mes élèves. M. le Ministre du commerce ayant 
désiré que je joignisse à ma traduction quelques renseignements sur ta tem- 
pérature de la Chine, il a bien voulu m'offirir le résultat des recherehes qu'il 
a faites à ce sujet. Je les ai acceptées avec empiessement , oonvaiBea que ses 
«•Doaiflsaooeft scieotifiques lui foomissaient le moyen de domier à ces d4ter« 
minations toute l'exaetitude que les observati<wia reeu^iiies par les voyageuri 
ptrmettaieiit d obteiÛF, 



iif TEMPÉRAtCRE 

|^a(ie9;'£efie âe Ntingasaki, au Ispon, à i6';cèË6 de JUIlMo» àaS^S; 
oeflie ïïe Canton, k 3af*9; ef, si l'on cherclie les vffles d*Earope «t 
d^ÂÀiqùé délit 1& tieiÀpératàrè estranalogue à celle de ces «{oatre Tâles; 
en aura lé tableau ^mvant t* • ' 



'v/jr A«é/.. 


' t»titiid«. 


Temp^ratim 


Europe et Afrique. . 


Latitude. 




^;?^.i. .aL'^. V 




moyenne. 






moyenne. 








Paris. 


48' 5o' 


-»->o',6 


Pft^i»! -.. 


, 39*54' 


-4-ia%7 


Lyon. 


45* 4o* 


-t-i3», a 


r- ^- r - . r ; 






Montpellier. 


430 36' 


-*-»5*, a 








Toolon. 


43' 7' 


-+-i5*, 8 


Nangasaki, 


32Û5' 


-f-i6*.o 


Rome. 


4i« 53' 


-*-i5%8 


* 






^ Naples. 


4o' 5o' 


-^ï7*. 4 


Cabton. 


a3« 8' 


H-22',9 


Alger. 


360' 58' 


-1-ai», 1 


Macao. 


220 12' 


-t-23%o 


Caire. 


-3oP »' 


-♦-»»•, 4 



- ' ' De cette (Ctniiparaisoii, on peut conclure que la température moyenne 

^ de Példng et du nord de la Chine est seasiUement égale a oeUe de 

^ liydn, et plus éievée que celle de Paris de a* seul^oient. Les pio- 

tinées centrales de la Chine entre le-fleuve Jaune et le Kiang^ étaat si- 

^talées sous des latitudes peu différentes de. celle de Nan^asaki, l^ 

"! température moyenne doit être de i5 à 16 degrés ou environ, cdle:de 

jii notre Provence. La température moyenne de Macao et de Canton est 

plus ^vée de a" seulement que celle d'Alger, dont le position 

géographique est plus horéale de i5®. Elle se rapproche de cellç du 

V Caire, qui est situé par 3o^ dé latitude, et qui se trouve encore plus 

^ • boréal de 7 à 8* que les deux villes chinoises. 

Mais il faut, observer, avec M. de Humboldt, que la température 
de rhiver et celle de Tété paraissent différer beaucoup plus e^, Asie 
et en Amérique qu en Europe et en Afrique. Ainsi , k Péking^ d*après 
Amyot qui y observa pendant six années , la température moyenne du 
mois le plus chaud est -4- 29**, 1 ; Teté est semblable à celui de Naples, 
tandis que la température luoyennç' du mois le plus froid est — r 4^ et 
le diermomèfere y reste.pendant^T^ mois au-dessous de zéro, comme 
-à Copenhague, ^usbpréal que. PéArin^ de.i5^ en latitude. Daprès 
les Hollandais, k Nangasaki, par Sa? de latitude, la température 
du mois le plus chaud est H^3o*i&iiJomiiie4m^Ga»e,»kué^^^^ 3o*; 
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et k tempàrft^ore da mois le (dus froid est de SJk 8 de^s au-dessus 
jàe séro; qQ^Iqii«foi# le theiwomètre descend jusqu à — 3*, résultats 
qui correspondent aux hivers de Marseille, ^ituée par A3* de latitude, A 
Macao, par aa" de latitude, La Pérouse a trouvé-i- 15%5 pourla tempé- 
rature moyenne de janvier, ce qui s*observe également à Alger, bien 
"plus boréal que Mtxcao ; et , la teînpérature moyenne de la ville chinoise 
étant supérieure de a* à celle d'Alger, Tété doit y être sensiblement 
plus chaud. 

Les observations récentes confirment ces vaHaiions entre les tem- 
pératures de Tété et de Thiver à la Chine. Ainsi,- en i8i6, pendant 
le retour de l'ambassade de lord Amhérst, Une série d'observations 
thermométriques faites au mois de septembre entre les 38* et 35* de- 
grés de latitude I donne a3*,58 pour la température moyenne 4^. ce 
mcâf , ce qui se remarque égidement dans notre Provence. En i8ao, 
Timkowski, dans la Mongolie, par ào à 45 degrés de latitude, voyait, 
^ «àx mois d'octdbre et de novembre , le theimomètre deeoendre Jkl o et 
1^ 1 5 degrés au-dessous de séro. Un missionnaire français étahUj0n'.i 833 
d^nslaTartarie orientale, à Si^wang, parAi'^Sg' del^tude, ra|>pQflrted|e8 
différences extraordinaires entre les températures de l'été et de l'hiver. 
Suivant lui « k thermomètre s'âève jusqu'à 37%5 centigrades eniléLi, et 
descend jusqu'à 37^5 au-dessous de zéro en hiver. rPendant:06t;te^r- 
< nière saison , l'esprit-de-vin seul restait liquide » et» lors^'on^toitdifdt 
' «un métal avec les mains moites, i'épiderme des doigts y demeitcait 
«attaché. '» Enfin un renseignement utile, sur la température. des 
' provinces centrales, nous est fourni par un missionnaire qui a vécu 
dix ans en Chine,* et qui fixe au 3o* degré de latitude la limite de la 
■^^«idtQie des orangers, tandis que nous avons des orangers^ en Pro- 
' veiice, par 43*. ' : 

D^aprèi^'les données fournies par les textes originaux sur les pro- 
ductions des diverses provinces de la Chine , et d'après les rapports 
des missionnaires, la majeure partie de la soie est produite dans les 
provinces centrales de la Qiine situées du a 5* au 35* degré de latitéde ; 
et il est hien étaMi par les observations précédentes que la température 
moyenne de ces provinces t^entrâes difiEère peu de cdle de notre Pro- 

' Annales de k PropagMÉni de la fcâ > n? xx< et u 
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vence : le» hivfi^ y «ont un pou moins doux, et les étés y sont ^vks 

chauds. 

Les citations consignées au coinmencemeot de la présente tra- 
duction indiquent que Vindustne de la soie s^est étendue, des Vanti- 
quité, dans les provinces du n<Hrd' de la Chine, et on peut présumer 
qu elle n y est point entièrement abandonnée aujourd'hui. Ces provinces 
sont, comme nou^ l'avons vu, soumises à des alternatives singulières 
de froid et de chaud; mais l'éducation des vers à soie commence en 
avril , et, à cette époque de l'année , l'air est déjà asses^ échtiuffé peur 
^rmettre de les élever dans toute la Chine. Leur dévdoppement peut 
encore être aidé par le chauffage arti&cid décrit dans l'ouvrage. Lq 
froid des hivers, dans ces mêmes provinces, senible bien rigoureusi 
pour que les mûriers ne gèlent pas ; mais nous ne connaisscyas pas 
toutes les espèces de mûriers que peuvwt avoir les Chinois. LQr3q^'Qn , 
les aura reçues par les soins de M. Louis Hébert, que le, Gouverne- 
ment a envoyé l'an passé en Chine, il est permis d'è^pérer q^'elki^, 
réussiront'en France, et qu'elles pourront résister aux fr^s de nof > 
diimats. 
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SPÉCIMEN DU TEXTE CHINOIS 

ACCOMPAGNÉ d'ONE VERSION LÎTTÉBALE ^ 



Les Chiùois n^ont point de caractères mobiles ; ils impriment avec 
des planches en bois , gravées en relief, qui servent comme des planches 
stéréotypes. Xa finesse du papier les empêchant d*impnmer des deux 
côtés, les titres courants se plient en de.ux parties égales, et pour les 
lire on est souvent obligé de dédoubler le feuillet. Les livres chinois 
commencent où les nôtres finissent , et les lignes sont rangées en co- 
lonnes verticales qui partent du sommet et vont de droite à gauche. 
Afin .qu'on puisse saisir, au premier coup d'oeil, cette disposition par- 
ticulière de récriture chinoise, j'ai nuniéroté les lignes des deux 
pages depuis la i" jusqu'à la 16', et les mots depuis 1 jusqu'à 255. 
Un large zéro indique le commencement du Spécimen, qui répond à la 
page 118, ligne 28, de la traduction française. 

Le grand titre, Kin-ting-cheou-chi-thong-khao, .qpî se trouve plié en 
deux au bord de la marge, signifie : Examen général de l'Agriculture, 
rédigé par ordre de l'empereur (mot à mot : respectueusement fixé , 
arrêté). 

Les quatre mots de la ligne 9 ( Nong-ssé-pi-yong , c'est-à-dire lettré , 
laboureur, nécessairement, employer) forment un titre d'ouvrage qui 
peut se traduire par : Recueil des connaissances indispensables aux 
lettrés et aux cultivateurs. 

Les lecteurs seront sans doute frappés de la nature elliptique de la 
langue chinoise, dont les mots , qui sont tous monosyllabiques , n'ont 
aucune terminaison qui indique les genres , les cas et les nombres 
des substantifs, lés voix, les temps et les personnes des verbes; mais 
cette absence complète de désinences grammaticales est une des 
moindres difiicultés de la langue chinoise. 

On ne doit pas couper le feuillet .double du texte, ni celui delà traduction 
mot à mot, qui sont imprimés et plies à la manière chinoise. 
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TITRE 




240|Am.N 

f * 


224 
quatre j 


208 
nécessaire 


192 de 


176 alors 


160 ceU 


144 fniille 


128 \ 
lettré 1 


re»; 




241 \l 

«rois / 

242 jour 


dix >s 

226 1 

huit ; 


209 
de mite 

210 couper 


195 
modique 

194 suc 


177 couvrir 

178 
ver à soie 


leUcart^ 
162 tamis 


145 nuit 
146 arroser 


titre d'ouvrage. 


1 

doni 

tem 




245 nourrir 


227 repas 


211 et 


195 pas 


179 pas 


l«$pour 


147 alors 


ISleml 


$^ 




244 
parvenir 


2281*»>N 


212 cons- 
tamment 


196 
pouvoir 


180 tamis 


164 mince 


148 
beaucoup 


152 nourrir 


exi 




245 \ 

246 dix) 


229 * 

d«ux ) 

250 jour 


215 tamis 

(Umiser) 

214 parti- 
cule finale 


197 

198 
se conserver 


181 alors 

182 pas 


165 
répandre 

166 cela 


149 suc 

150 
de suite 


155 fourmi 

c'est-à-dire 

ver à soie 

naissant 

154 de 


Lr 


*• 


247 emiron 
248 repas 


251 nourrir 

252 
parvenir 


215j*m«J 

216 un) ^ 


199 petit 
200 


185 ^al 
184 pas 


167 pas 

168 
tranchant 


151 
cueillir 

152 alors 


155 
manière 

136&lloir 
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249 
en outre 


255 \ 
trois t 


217 jour 
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185<gal 


169 lame 


155 pas 


157 nuit 
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250 un peu 


1^ 
254 1 

dix ; 


218 nourrir 


202 dans 
l'intervalle 


186 alors 


170 alors 


154 
se sécher 


138 arroser 


1 


1 


251 ajouter 


255 repas 


219 un\ 
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205 
aussitôt 


187 partiel 


171 
ne pas avoir 


156 
tranchant 


159 son 
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lur et une 


204 
devenir 


188 manger 


172 suc 


156 lame 


140 mArier 
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255frl]oir 


257 uipeu 
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temps; 


206 seo 


189 mais 


175 pas 


157 pour 


141 

de suite 
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258 ajouter 


223p<»iiroir 


206 tari 


190 feuille 


174 menu 


158 menu 


142 cueillir 
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255 cbaud 


259j^pais 


225 
pervwip 


207oaise 


191 débris 


175 couper 


159 couper 


145 son 
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17 prendre 
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82 dissiper 
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nécessaire 
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51 un peu 
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116 égal 
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84 chaud 
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mArier 


85 poison 
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118 
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70 farine 
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104 piler 


88 facile 


72 pouvoir 


56 sécher 
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ver k soie 
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CUL:XUiRB::-i51v:i; 

DES MURIERS. 



OBSERVATIONS GÉNÉRALES. 



Tchin-iu, étant gouverneur de l'arrondissement de 
Kien-té, ordonna que chaque homme du peuple plantât 
quinze pieds de mûriers. (Annales de la dynastie des 
Lia/ij; Biographie de Tchin-iu.) 



L'empereur donna à chaque homme vingt arpents 
de terre, à la condition de planter cinquante pieds 
de raûrîeri^. (Annales de la dynastie àes Weï; Mémofires 
ma le* Vivres et le Commerce. ) 



Quand les travaux de l'agriculture sont terminés , ou 
dans les jours où la pluie ne permet pas de travailler 



aux champs , il faut enseigner aux hommes tout ce qui 
est relatif à la culture des mûriers. (Annales de la Chine 
septentrionale , Biographie de Sou-tcho, ) 



L'empereur tiien-tsong (qui monta sur le trône Fan 
8o€ } ordonna que tous les habitants des campagnes 
plantassent deux pieds de mûriers dans chaque arpent 
de teiare« (Annales de la dynastie dçs Tkang^ Vie de 
rampèrent Hien-tsang. ) 



, , ! Jye. prenûer empereur de la dynastie des Song ( qui 
cç^ipmçnça à régner l'an 960 ) rendit un décret pour 
einpêob^er d'abattre les mûriers et les jujubiers. ( Les 
feuilles de cet arbre peuvent servir à nourrir les vers 
à soie. ) ( Histoire de la dynastie des Song, ) 



Un décret impérial portait : 

Si, parmi le peuple, il se trouve des hommes qui 
défrichent des, terres incultes , et plantent une grande 
quantité de mûriers , on n'exigera d'eux que l'ancienne 
taxe. (Extrait du même ouvrage.) 
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DES DIFPl^REMTBS ESPÈGBâ HBHDIOEVS. 

1** Les petits mûriers (les mûriers nains), qui ont 
de longues branches, s^appellent nia-sang (mûriers des 
femmes) et i-sang, (Dictionnaire Euh-ya.) . 

2'' Le yenr-sang ou chansûng est le mûmr sauvage; 
le mûrier de montagne. (Même ouvrage.) 

3® Le tseu'sang ou mûrier à graines; son' fruit potissè 
avant ses feuilles. (Encyclopédie japonaise, liv. tittxrV, 
foL 1.) 

à^ Le mûrier appelé AAwanjf ( c'est-à-dire , mûrier 
des poules) ; ses feuilles sont veinées de rdûgè; c^les 
ont peu d'épaisseur. Les vers à soie qui s'en nourrisèeift 
donnent un cocon mince qui fournit peu de Soie. 
( Tchong-chou-chou. ) - ■ 

5^ Le mûrier blanc. Il donne des feuill:es épaisses 
qui sont larges comme la main. Les cocons des vers 
qui s'en nourrissent renferment line soie forte et abon- 
dante. Cette feuille fournit deux fois plus de soie que 
celle des mûriers ordinaires. ( Ibidem. ) 

6** Le mûrier dont les feuilles sont plissées et cou- 
vertes d'une pellicule jaune s'appelle im-5anj ou mû- 
rier doré. Tous les vers à soie ne peuvent se nourrir 
de ses feuilles , dont la couleur annonce que l'arbre ne 
tardera pas à se dessécher et à périr. ( Ibidem. ) 

Il y a des mûriers qui ne produisent pas de fruits;;. 
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on lés appelle vulgairement nan-sang ou mûriers mâles. 

( Encyclopédie japonaise. ) 



Les mûriers dont ie fruit pousse avant la feuille 
donnent nécessairement trè^peu de feuilles^ ( Tchong-- 
chaw^ihôu. ) 



Pour semer des mûriers, on prend des fruits du 
mûrier pçir de Lou. Le» mûriers jaunes du pays de 
l4>u ne peuvent se conserver longtemps. ( Ths^min^-yw- 
chou. ) 



Les mûriers du pays de Khing ( ancien nom de la 
province de ffau-kouang ) et du pays de Lou peuvent se 
pjantçr dan^ les plaines unies où la tçrre e^t ^asse et 
fiirgileuse, aussi bien que dans les terres légères. Si 
un terrain touchç à une montagne ou à une colline ^ 
et qu'il soit dur et mêlé de veines rouges, il ne convient 
quaux mûriers du pays de Khing. (Nong-sang-yao-tchi.) 



Les différentes espèces de mûriers sont ft>rt nom- 
breuses ; nous ne pouvons les décrire toutes. 
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Les ^tis estimes soi^t cd^x àtt fSijs àé LptL et du 
pays àe Kking. Les mûriers de I^hing àbittii^t uqe 
grande quantité de fruits , inais ceux de Loù ô'eù 
doÉrnent que fort peu. Ceux dont les feuilles sont 
miiïees, pointues et partagées ett lobes, sont les mû- 
TÏetÉ du pays de Kkii^. Ge» sortes dé rarâa^i^râ oM des 
feuilles fermes et dures. 

Les mûriers du pays de Lou ont des feuilles a^rott'^ 
dies , épaisses et remplies de suc. 

Les mûriers dont les branckes et les fetiilles sont 
grosses^ et épaisse^ sottt tous de l'espèce dé ceux de 
Ipii. ■ ' • ■ • •■• ' 

lies îaûriers de Jt/lirtjf ènt des raclàes solides et lé 
cœtfr pïeîù ; ils peuvent Aiter f6rt longtemps. Ce sont 
cemt qu'il faut planter. 

Les mûriers de JLott oM àes radiées peu solides, et 
leuf* cœuT n'est pas plein ; ils ne peuvent durer lottg- 
temps. On en fait des mûriers appelés ti-sang (des 
mûriers nains); mais les mûriers de Khing n'ont ni 
alertant de branches ni autant de feuilles que ceux- de 
I/Ott. H' faut y greffer des branches de mûriers de Lou; 
ife' peiiven* alors vivre fort longtemps et donner une 
graine abondance de feuilles. 

Si l'on emploie les mûriers de Lou pour obtenir 
l'espèce de mûriers appelés ti-sang ( mûriers nains ) y, 
et qu'on les reproduise par marcottes , ils se perpétue- 
ron<i sans interruption et dureroiit un' temps infini. 

Les vers à soie qu'on nourrit avec les feuilles du 



mûsi^^deJS^hin^ donnent uae soiev îevÉa^ et Ibrtt^i elle 
e^ p^ppr,e à faire ctu cha et du /o'K^âo: (espèces* de^gaoe 
et4e crêpe qui ont du corps). J 

Le^ feuille3 dûmnrier de Lcm conviainentà la no^r^ 
nture 4es vers qui sont déjà grands; celles du mûrier 
<^e Khiifg conviennent aux vers qui sont encore petita^ 



Uouvrage intitulé Thsi-min-yachchou indique la ma- 
nière d'obtenir la meilleure graine de mûres noires. 
, iÇn .retranche avec des ciseaux les deux bouts dé la 
ïnÛYe,,^ Ton prend sexdement la partie 4^ inilièu& 
Les graines des deux extrémités sont compaj^ativemeat 
plus petites que les autres, et, si on les sème, elles 
pjçqduisent d^s mûriers chétifs appelés hhirsang (lau- 
riers des poules) et hoa-sang (mûriers à fleuri), is 

. La partie intermédiaire de la mûre donne des graine^r 
plus dures et plus grosses. Les mûriers qui en pro^, 
viennent opt les Inranches plus fermes et plus forleév' 
et ils donnent des feuilles épaisses et nourrissanlèi^l' 
( Nong^sang-thong-khioué,) 



Les inûriers appelés li-^an^ ( lès mûriers nains ) 
doivent être plauotés dans un jardin voisin dun puits. 



Quand les vers ^ soie soïitihés; bii-'tfoit'HiWsèr W^ 
fbk^^pâi jôttï ; iés feûittei t^Witi^ht ^WiÂ^tëttiéritf 
r Pamâ'les différentes éspècfe^ de tnvdti^rs^iVjeii'i 
qpii'pOuaseM de bonne hetlrè èt'^d'^àcMres gtd pÀàem 
lard. Cest parmi les mûriers précofceà qii^Oii ddîî'cRiiw 
ceux dont on veut faire des mtïriers appelés ti-sang ou 
mûriers nains. (Nong-tching-tsiouen-chou. ) 

tiOnifl^lànÉr 4\)u\tâge intitulé Tchong'-Jibd-Tèilnl'u y 
aîdiÂiM^egi^cîGS ifeî mûriers : l'une donné àÛ fenSâtsIîè'iW 
éa^sèmé'k ig^t'âiné; elle pousse dans le préthieo^'^ou 
fe.yeco»(iîn(«sî (février ou mars). ' ■■ '• ! ; • ) 
uiVkiioi cbttiment on multiplié Faùtre 'èi^é^cè.*' CWî! 
abaisse jusqu'à terre une branché souple y et bà'ïai 
maintient dans cette position avec une motte de terre 
glaise. Chaque œil donne naissance à une branche. 
Qi^in4:ee:mnErier a atteint fa hauteur de deux ou ^is 
p^€|^ ^T séS' ; racines sont déjà formées. On -■ ^btlpé lat 
bj^irohe mtèpre à laquelle il tient, et on lé t^aifspfôiifé? 
d^l^»$ïim:aujlre encbroît. Il devient bi^»itdt un arbre.' 
(Même ouvrage. ) ; r - v'-^ ? 



On lit dans Is Hiri^olàB èe Homg^sinf-fseng, iirti- 
tulé GonsiiémHons gébémle^^sW^à ttilturè dés tnûriers:^ 
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B y ft dés mûriers appelés ti-sang (mâriei^ liains); 
il» viennent de Dfun^tsin. B y a de!^ mûriers s^e-r 
iés thiû^^umg^ on mûriers provenant.de briftacb^^ on 
les apportée des plaines voisines de Hang-^teheoU'fefUy 
dans la province de Tché^kiang. On les vend dans 
Ici* dix premiers jouri^ dn premier mois de Vàntiiée 
(février ). 

hé marché est situé à Pé-sin, près du pont appeié 
Kiang-tchang-kiao. Les marchands viefnnenf an levét du 
soleil, et étalent leurs plants de mûriers à droite et à 
gauche du pont; à midi ils se retirent. 

OBSERVATIONS À SUIVRE POUR CHOISIR DES PLANTS 
DE MURIERS. 

Les mûriers dont l'écorce est ridée doniieïirt con- 
stamment des feuilles petites et minces; ceux dont 
FécofTce est blanche, dont les nœuds sont écartés, 
et qm ont de gros bourgeons, sont les môriers à 
feuilles de chi (diospyros); iis donnent toujours des 
feuilles larges et épaisses. Les cocons des vers qui 
s'^en? nourrissent sont fermes et fournirent beaucoup 
d!e soie. 

Les mériers qui sont blancs et élevés réussissent 
bien sur le penchant des collines, dans TangJe d'un 
mur ou le long d'une haie. 

Les mûriers qui sont peu élevés , et dont la peau 
est noire, doivent être plantés dians un terrain hu- 
midie. ( Même ouvrage. ) 
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Les mûriers à peau noire, qui ne donnent point de 

graine, et dont les feuilles ne sont pas trop épaisses, 

conviennent k la nourriture des vers à soie nai»^ 

sants. (Même ouvrage.) 

Les mûriers du pays de Wang-hai se multiplient de 
la même manière que ceux dont la peau est blanche. 
Le mûrier appelé iksè-teng^ng ( ou mûrier k branches 
roses) devient fort et élevé. 

Le mûrier blanc ou à peau blanche donne peu de 
graines» on le multiplie par marcottes. Si Ton a des 
graines, on peut les semer, mais il faut que ce soit 
dans un endroit où le soleil ne donne pas. On aura des 
cocons lourds et bien fournis, qui donneront deux fois 
plus de soie que les cocons ordinaires. ( Même ou- 
vrage. ) 



PLANTATION DES MURIERS. 



Dans le cinquième mois ( en juin) , on prend des 
mûres et on les met dans Teau: On écrase la pulpe 
avec les mains et on la lave à plusieurs reprises. 
Quand on a séparé la graine, on la fait sécher à l'ombre. 

On prépare par le labour dix arpents dé terre fer- 
tile, ou, ce qui vaut mieux, des terres incultes qui 
n ont point été cultivées depuis longtemps. On sème, 
dans chaque arpent, trois çhing (espèce de mesure) de 
graines de millet et de mûres mêlées ensemble. Le 
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millet et les mûriers doivent naître en même temps* 
On bêche et l'on fait en sorte que les mûriers se trou- 
reht à une distance convenable les uns des autres. 
Quand le millet est mûr , on le moissonne. En pous-^ 
saut, les mûriers atteignent une hauteur égale à celle 
dumillet; on les coupe rez terre avec une faucille ou une 
serpe bien tranchante; on les laisse sécher au soleil, et, 
lorsqu'il fait un bon vent, on y met le feu. Pour cela il 
£siut toujours choisir le moment où le vent souflBle en 
sens contraire. 

Les mûriers pousseront au printemps suivant. Un 
arpent peut donnej assez de feuilles pour nourrir les 
V€rs à soie de trois claies. (Khi^ching-tchi-chou. ) 



Lorsque les fruits des mûriers et des arbres appelés 
tché sont parvenus à leur maturité , on recueille les 
fruits noirs du mûrier de Loa; le même jour on leÈ 
lave dans Teau, et on en sépare la graine. On la fait 
sécher au soleil et on la sème dans des carrés dé terre 
que Ton bêche et que l'on arrose , comme pour la cul- 
ture de la plante appelée koaeï (la mauve). On doit 
sarcler constamment pour puiser la terre des mau- 
vaises herbes. L'année suivante , dans le premier mois 
(février), on enlève les mûriers et on les transplante, 
en laissant entre chaque pourrette une distance de 
quatre à cinq pieds. Cette opération peut se faire éga- 
lement dans le second et dans le troisième mois du 
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priotenqy») fine faut pas labourer la terre. En général, 
rinsuccès des plants de mûriers, n'a pas d'autre cau^e 
que'le labour; le fi^ de la charrue blesse et coupe les 
racines. Il faut semer épais , parce que , quelque soin 
que ron apporte à la culture , il y a souvent un bon 
nombre de mûriers qui meurent. Les mûriers vâen« 
nent lentement par semis. Pour qu'ils poussent rapide- 
ment, il faut employer des boutures de mûriers noîrs« 
Les. personnes qui n'ont point de plants de mûriers 
sont obligées de semer de la graine. 
. Ofii( bêche constamment au bas des mûriers^ et fon 
y sème des h-^teou (dolichos) et des sia(hieùa (phaseo* 
lus radiatus). Deux ans après avoir planté des .mûriers, 
il faut se garder de cueillir des feuilles, parce que les 
mûriers qui ont été effeuillés étant jeunes croissent 
dexu, fois plus lentement que les autres. 

Quand les mûriers sont gros comme le bras, on les 
transplante dans le second mois, en laissant entre ^ux 
la distance d'environ dix pas. 

Il ne faut pas que les arbres d'une ligne correspon- 
dent à ceux d'une autre ligne, autrement ils nuiraient 
aux lo-teoa (dolichos) et aux siaoteou (phaseolus radia- 
tus). Ajoutons que si les mûriers étaient pontés en 
lignes régulières, en face les uns des autres, ils gêner 
raient le mouvemeiiit de la charrue. 

Voici l'époque où il convient de prendre des mar- 
cottes. Dans le premier ou dans le second mois , on 
abaisse les branches et on les fixe à terre à l'aide de 
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crochets. Quand ces branches ont poussé des reje- 
tons hauts de quelques pouces, on les entoure de 
terre sèche et bien pressée. Si la terre était humide, 
elle ferait pourrir les jeunes pousses. Dans le premier 
mois de Tannée suivante (en février), on coupe les 
branches mères et Ton transplante les marcottes. (Tksi- 
min-yach'chou.) 



Toutes les fois qu'on laboure un champ de mûriers, 
il ne faut pas que ce soit près des arbres; on blesserait 
les mûriers et l'on pourrait briser la charrue. Dans les 
endroits où la charrue n'a pas passé, on relève la terre 
avec la bêche, on coupe les racines errantes à la sur- 
face du sol, et l'on fume la terre avec de la fiente de 
ver à soie. 

D'abord on sème la graine , ensuite on plante les 
pourrettes; la troisième opération consiste à ranger les 
mûriers dans la pépinière. ( Même ouvrage. ) 

Le douzième mois (janvier) est le plus convenable 
pour la taille des mûriers. Le premier mois (février) 
est moins convenable; le second mois l'est nioins en- 
core. En général, lorsqu'on a beaucoup de mûriers, 
il faut tailler largement; lorsqu'on a peu de mûriers, 
il faut tailler avec beaucoup de ménagement. 

Pour semer des mûriers, on prend des graines de 
mûres, on les lave avec soin et on les fait sécher au 
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«oieil ; puis a» les i^ème dan» une terre bien labourée. 
( Tckong^hou^hou* ) 

Au iîeu de semer de la griwe pour obtenir des 
œÛFier», nous consaiilon^ de coucher dos bxaache^ 
^a terre , et de transplanter les marcottes lorsctu'elles 
ont pris racine. 

Voici comment Ton plante les mûriers dans la pro- 
vince de Tché-kiang. On coupe les feuilles d'une 
branche et on la plante en terre ; cette opération s'ap- 
pelle kia-sang. Ensuite on recouvre la tête ( l'extré- 
mité, supérieure de la bouture) avec une coquille, de 
peur que la pluie du troisième mois n'endommage 
l'ècorce* Après la seconde année, ces boutures sont 
fortes et vigoureuses. 

Au milieiJL du jour (vers midi), il ne faut pas bêcher 
Us pépinières de mûriers. ( Tchong^chou'-chou.) 



Lorsque le temps de semer est arrivé, on m^Je les 
graisiasavec de la cendre de branches de mûriers, et 
on Jes fait tremper afin de les amollir. Le lendemain 
im lave les graines avec soin, et l'on rejette celles qui 
sunis^ent. 

On fait sécher au soleil les graines pleines, jusqu'à 
ce que l'eau qui les a pénétrées soit entièrement 
évaporée. On les sème ensuite, et elles ne manquent 
jamais de pousser rapidement. [Nong-sang^thong-kioué.) 
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O» lit ee <f« $mt dans Toiivrage intiDiiié S^^néng^ 

Pour semer des mûriers, on doit employer de bi 
|priiii0« tteixvelle^ B ae &ut point semer de la grftine 
^wcimmev « parce qu^elle est en grande partie stérile. 
La méthode la plus ayântegeuse est de la semer dainf 
i un^aarnë .bten : oDdhmgé^ ^m recouyert d'une espèce de 
ipetîtttoit ai| foniie de tente. L'omise du chanvre ^esi 
moins favorable à la graine , oelle quedoime lemîllt^ 
V^t^))i^ moins encore. , , ,. ...J 

..>.Qn. laissera' cinq ou sept pouces de' distasce^^nliDé 
çfaïquia.pii^ de mûrier ^ et Ton «rrosei^a ùàqjiimmaaà 
4t^3f»'ÀiOe^ qu'ils aient atteint trois pieds :d^»hw(|e«r| 
, ^iGt». (^ coup^ ie chanvre. •,»:/, -^ i $ m 

, , : Dap^ M dixième mok (novemi>re^ ^ ^u Iw^Gcmpei vfaf 
terre , et Ton répand par-dessus des herbes sèdÉM 
^^^^s^fVi^ileflf qn met le feu. Il ne faut pai^que IqImMoit 
.tfopfprt) autrement il pourrait endomma^^r le^iRi^ 
,qnf^.-;- > . V x^ ATvy 

,. .0» recDuvi^e la place a^ec des herbes i?^diAi|Sff^^ 
fufniex; jusqu'au printemps suivant; ensi^te^iif^ VA 
râteau » on? çnl^ve . les , li^erl^es ir^duites en iumier ^#1 
l'on .arro^.P^ chaque ppwrette il sprtû^a phis^iu^ 
jets; on ^çpnservo^a les plus vigoureux et4'Q3tt, ç<M*t? 
pera les autres. ; , 

Quand les mûriers sont pourvus de bonnes racines, 
ils n'ont plus besoin d'ombre; il faut les arroser fré- 
quemment. 



^^ A VaUt<Hliii6i'ies mâriers ée Lm poiaritml kvmt de 
cinq à sept pieds ^ et ceux de Khing de trois k quatre 



: Oflt^péutitranfiplairter Ji6s oiûrœiià deLcni' et en^fiiiiïe 
des màrâera^ipiaias. Lesm^ers de Kking'femBmèUe 
plantés €t élevés dans un jardin^ <^ i 

Poui; réussir dans la culture des mûriei^s nàîns^•^il 
finit. les gouverner suivant les régules preiHcrîtes ^t 
premiregaarde qu'ils rie se dessèchent. ' ' 

Les personnes qui n ont point de mûrief s en ai^bres 
(^rgmids mûriers) se contentent de cultivier des 
MÛnwtfiiaLki^. Cette espèce de mûriers demande, deux 
fcâs ÉMin&'de travail. Il y a des personnes qui ont dès 
mûriers en arbres et des mûriers nains. Quand. les 
fmtt)er8>s<iÂt en plein rapport, on peut renoncer aux 

**'îM*tiàpône: d'arroser trois fois par jour les mAïiéirs 
ntînar,^ afin qu'ils poussent rapidement. Lorsque lés 
vers & soie sont sortis de leur grand sommeil (la 
froisliiciè mue) , il arrive quelquefois que les mûriers 
è* arbres ne peuvent encoife donner des feuilles; 
alors oâ a recours aux mûriers nains. De cette 'ma- 
fiîère V i^ vers à soie tardifs arrivent au terme de leur 
Vfë'saiïs jamais manquer de feuilles. [S^é-nong-pi- 
yong.) 
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METHODE POUR TRANSPLANTER LES MURIERS NAlNiS* 

IDaiis Un jardin entouré de murs, oà chôil^it une 
piècede terre bien cultivée pai? ia chàrrue ou là bêche , 
ety tMns un carré de terre de cinq pieds, (On creuse une 
fosse aymit'dèUi pit^ds de largeur sur chat^ue côté et 
deux pieds de profondeur. 

Daiis un arpent de terre , on pourra planter deux 
oeut cinquante pourrettes. Au fond de là foàse, on 
étendis trois ching (trois dixièmes dé boisseau) de 
fumier consommé. Le fumier frais ne convient pas. 
DaUs'tm bon terrain, on n'a besoin que d'une petite 
quantité de fumier; on y mêlera une égaie quantité de 
terre; ensuite on y versera un seau d'eau, d^ manière 
à former une boue molle. On prend une pôurretle dès 
mûriers de toa, qui sont venus de semis dans des 
carrés de terre. On l'etilève, à l'aide de fe bêche, avec 
ses racines; on laisse sept pouces de tige au*-desiius du 
pied et l'on coupe 1$ reste ; puis on hràle Fef^mt de 
la coupure avet un fer chaud. 

Dan& chaque fosse, bn plante une'pburrette au mi- 
lieu de la boue moite, et oh la fait entrer jusqu'au fond 
de la cavité (si l'on veut obtenir uu prompt résultat, on 
en plante deux). On la soulève légèrement quatre ou 
cinq fois , afin que les racines et les chevelus prennent 
une bonne direction. On met le haut de la tige de 
niveau avec le sol ; on l'entoure de tous côtés avec de 
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la terre bien consommée ( ou chaude ) , de manière à 
remplir entièrement la fo86e> 

Le lendemain, on bai la terre pour la rendre plus 
i^omçacte, et on la tasse jusquà.ce qu'eUe.desimaAe à 
la moitié de Jia fosse. L<a terre qui est au hà$\à»i^ 
racines est naturellement compacte; saiis odiai Lès jb»^ 
cines ne ti^i^lrai^nt paa fortement à la X^m^i\ e^^^dt 
inconvénient ferait périr une multitude de osi^krisi 
r On jremplit k moitié supérieure de. k fw^eniftCit de 
la tqrre bien consommée (ou chaude );,Oiii]]aibatTlé- 
gèrem^nt, $fiçi de l'aplanir et de bien remplir la; £(Mse. 
. Il .ne faut pas que la terre qui touche ik.tîge(Soit 
très*^campactei^ autrement lesbouilgeons aumîetttde^ta 
peiof ,à ppuâSOT. 

. Qnéiè^i^e au-dessus de la tige une petite «butte en 
,ten:e légère, épaisse de cinq à six pouoea. De édite 
«baniài!e, il se fo;pme tout autour une petite rigole.'qui 
6ertà &irë pénétrer dans Imtérieur Teaiu d^ pluie; et 
4'arirOsage^.Quand les pousses sortent de terre & la ham- 
teur de quatre à cinq pouces ^ ondaisse seulement une 
ou deux branches à chaque plant de mûrier. 

Si on les, a bêchés et arrosés suivait W» ifègles pres- 
: crites, il0<^roîtr<>at,'dans Tespace 4 un an, jusqu'à la 
hauteur denyiI^on cinq pieds^^ 

L année suivante»' on doupe àt» >branches rez terre , 
et leursi £aUiUes'ser»^ent à. nourrir les vers à soie. Il faut 
ae servirid'tmeaetpe'dfaciieFà^ded épais qui taranche la 
l>ranche d\u>&eul ooup.^ Quand la serpe- est émouasée 

2. 
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et ne peut trancher la b^^^che d'un seul coup , il iatit 
parer les irrégularités et rendre la coupure bien unie» 
Là pluie nuit à la racine. Il ne faut pas laisser sortir 
hors de terre la tige des mûriers nains ; elle doit pous^ 
S0F caehéé au milieu de la terre. Ceux, dont la tige s'é^ 
lève^hojrs de terre s appellent khio^kao, c'estrà--dire hauts 
oonune le pied. Les branches qui poussent au-dessus 
de èa tige ne sont pas vigoureuses , et., de plus , il est 
rare qu'elles ne soient pas endommagées et brisées par 
la pluie et ie vent. 

. A3ii*4e8i^ous de Tendroit coupé , il sort plusieurâ 
polisses autour de la tige. On lais^ra quatre à cinq 
bbanelf es à.thaque pied et l'on coupera toutes les autreë. 
Chaque année on coupera l'arbre rez terre. Peu à peu 
hamàcine deviendra forte et vigoureuse; peu à peu on 
laésdara un plus grand nombre de branches. 
^'* Quant aux pieds de mûriers sauvages dii pays de 
Lou, on peut les planter comme les autres; ils téns^ 
siront également bien; on suivra entièrement les règles 
exposées plus haut. Au bout de trois ans, un mûrier 
est en pleine croissance ; au bout de cinq ans, les ra- 
cines s'entrelacent. L'entrelacement dès racines nuit à 
sa vigueur. Au printemps, il faut couper le& racines qui 
.sentrelaicent et mettre du fumier au pied de l'arbre; 
Dès qu'il a été arrosé et humecté par la pluie, il reprend 
sa croissance et sa vigueiur. 'Lorsqu'ensuite on juge 
que les racines commenceat à grossir , on abaisse lès 
branches en terre, et Ton obtient, par marcottes, des 
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plants que l'on transporte dan» un autre enclos, et que 
Von cultive ensuite suivant les régies que nous avons 
àéjk exposées. 

Trois ans après leur plantation , les nouveaux mû^ 
rîers poussent avBc vigueur. Lorsqu'on coupe les bra& 
ches des mûriers pour nourrir les vers à soie , on coup^ 
seulem^t une branche au-dessus du pied de chacuxi 
<fes anciens mûriers. On la jdante, et au bout^dfum ah 
ellp a pris racine ; ensuite on enlève ces plants et pales 
transporte ailleurs pour former dçs rangéès^denràariqrsi 
De celte. n^mtèïie, les mûriers pourront se propager à 
^infini. Mais ^lorsqu'on coupe desbranchesde méiÎBiff 
de Lùu pour nourrir des vers à soie, leur fil a^piainsda 
forée et de souplesse. Il convient de planta txlaïKiuÉKl 
proportion convenable, des mûriers de KhinfrleiaxA 
feuilles serviront à nourrir les vers 4 soîe^prèsia>tMÎ4 
sitèmf mué , ioirsque les feuiilea des autres • inût>ers 
viendront à manquer. [Ssé-^norlg^f^yong.) v....l 



DE L EPOQUE FAVORABLE POUR PLANTER. 

•vOn doit avoir égard à la saison et aux propriétés du 
terrain. Les dix jours qui précèdent et suivent l'époque 
appelée TcA0n</6R (le 21 mars) et tout le dixième 
mois> sont les époques les* plus favorables. Dans les 
dix jours qui précèdent et suivent l'époque appelée 
Tchun-fen (le 21 piars), la vie! des arbres commence 
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à ië rammèi^' t 'e'est pcmi'qioî il convierft de plâdfar 
aldrs4es. ïïrârfers. C'est ce quofi fait 'dans les pays si- 
tués^ iàg^u^hé de Lô^àn^f, dans tine éteûdHede nkiilé 
ftl^fîcêiA' Iretfeô ). DaM les autres conti^ées, oti àerrû 
se'I^rofflttrmer àtix ^akotts. Le mûrier est un arbre qui 
eteteOBli^ttateiîlt; te iitst que <ïans ie onzièkne moîdl 
{■Àéô^ïÂhrë) que sa vie végétative est suspendue el 
qu'îi ctesse^dè pousser; tous les autres mois de f année 
t^lïVîclÉtiïënt pour cette opération. * *^ 

^'' 0wrépahdi:*à du chènevis ou du miHel tkdf-semés 
pôWr <îoni&er de l'ombre aux mûriers* Chaque arinée^^ 
iy troiriéme-jour du troisième mois (avril), kfmqttë 
lë'téitips seta serein ou pluvieux, on pbuwa j«ger deux 
defi^fpftantsqui seront bons ou mauvais, j • ; î 
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''Dans un jardin entouré de murs (ou de haîfes), ^n 
(Choisira un endroit bien cultivé avec la charrue ou la 
houe , et l'on ouvrira une fosse carrée d'environ; tiîoii 
pieds de large. On y répandra du fumier licfuidé , eiac- 
tement comme lorsqu'on plante des mûriers nains ; 
ensuite on prendra uh mûrier de Khing, |K5urvù dé 
toutes ses branches, dans un des carrés où il es* venu 
de graine. On l'enlèvera à Taide de la bêche avèd ses 
racines, et on le plantera dans la fosse, suivant la 
méthode exposée plus haut : seulement, après avoir 
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batlu Qt aplani la i^tra de 1^ fQ38^ au«iÛYeai^4^j^l,£nr 
vir^ni^nt, on idivera aunlessus, 4e ^M^q^. piffcLuq^ 
butte en terre légère, haute d'un ou deU3(,{ûe4s^;^t 
tout, autouj? il ae farmera aatureUemeot unc^^^igol^ 
eÎTCuiaii^e. (S'iL ne pleut pa$« oa daitarJ?09e|^^)ll^aq^@ 
If ti!Qnçdu mûrier aujra atteintia iiauteur d'ua^boiMWQ 
dune taille élevée, on étâtera larfare, et.4lpçfii>M 
braOiQhea hûipiiMmtalea croiiroiâ plus rapidfima^t^ l^^i^ 
sez-le croître et s'étendrp, et gardesr^ous.devcç^^jriji^^ 
nouvelles bvaneh^a. Dana le printemps il.i^iivpQ^îent 
pas de lea teâIer,,oar aprè^ quQulea aicoiÂpié^f^^p^»%- 
dant plusiem» annéee, Tarbre manque de £oi?a^ et 4^ 
aanté ; ipaîa dana le< douzième mois (janvier,)^ , pu, 4^9^ 
le premier mois (février) de Tannée suivante «.^AjpeMd: 
les tailler sans inconvénient. 

Si Timbre a été arrosé ôt cultivé d'une manière con- 
venable , en automne il sera gros et haut comme ces 
chevrons qu'on appelle tohouen. Dans le dixième mois 
(en novembre) ou au printemps de Tannée suiva^t^* 
on pourra transplanter lea mûriers et les rangctr ^^ïïs 
la pépinière. , . i 

. Si Tott ne «uit pas cette méthode ^t qu'on élèye, les 
mûriers dana un jardi^ i il y ^ beaucoup de daf^gi^r ,^ 
les .transplanteiT jeunes, pour les ranger dans la pér 
pipîère , cajr le vent et la pluie ne macnquent jamais 
d'en. &ire périr ua ^and nombre. 

> Les mûriers sauvage^ des pays de Khing, dont la 
tige nest^ pas encore asseji forte, peuvent être tra^iSf 
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pheiès ; avec, ieuirs. radin es dans un «enctos.où cm' les 
^ul^yera comme ceux doBt on vient de paiier plus 
bai9l. : 

. On idort les ; cultiver suivant la méthode .prescrite 
ppuir l^s jxràriers naim. Lorsqu'ils ont poussé leurs 
rejetant ^ on laissera la branche la plus vigoureuse et 
r^^PCJMipera les autres. Ils croîtront jusqu'à la hauteur 
drinin botnsae d une taille élevée. Pour diever des plants 
de ce mûrier, on suivra les règles exposées plus haut; 
Lorsque . l'influence féconde du . printemps corn- 
m&of^ek se. répandre, on prend une branche latéraie 
éhm^ mûrier nain , on coupe de trois à : cinq pôuc^ 
cbiTaxtrémitév et on la couche dans ua eiUon pratiqwé 
aiDpied de l'arbre. 

- ^eafliu:oup de personnes emploient dés. plbnts ^ 
muiiftrs, \ dkuAres couchent quelques l^ranebes .^en 
terre ; cela dépend de la volonté du cultivateur. 
r^Xe sillon où Ton couche la branche doit avoir cinq 
pouces de profondeur. On fixe la brandbe dans cette 
position à l'aide de pieux à crochet; il en faut deux 
si la branche est courte , et trois si elle est longue. 

Après cette opération, les branches provenant des 
botu'geons poussent en se dirigeant en haut ; elles ont 
d'abord la:forme des dents d'un râteau. >Sujf les bran> 
cbes horizontales on doit ne laisser qu'un seul boiur^ 
geon à la distance d'environ cinqpouces et retrandier 
tous les autres; leurs feuilles pourront servir à nourrir 
les jeuneSivers à soie. 
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Dans k quatpième ou ie cinquième mois (min ou 
juin);, lorsque le temps est serein, t^ib Thenctre de 
midi, on entourera les deux côtés de la branche kori^ 
lontale avec de la terre de mare bien consommée; 
puis on en fermera une petite butte au^essus- àe'H 
brandie^ Dès ce moment ia d^ranche hbrisontalà'dei' 
viendra une racine dormante. Le soir on fi^trroscml 
(Pendant la naîtda racine dormante pouSfi(eid«i^ <d^ 
velu^). . -1 - •«-> ".; îi^ 

En atiilfomive chaque rejeton fermera une tige i de 
mâiîen Dhttsriié diadème mois (novembre), et-^qnel^ 
quefoid fitomt^ou après le comm«ncement< de i'iaatiéb 
saîvemt€|,f^onicoape par les deux bouts les râciiiei^ dor^ 
mantes et on les retire de terre; on en coupe dés^n^Oî^ 
oêauX'*dèrla longueur dune canne, et on 1«e^ eiifehce 
dans des trotis verticaux pratiqués à cet effet. Ohaque 
racine produit un plant de mûrier; » m ■ ^ 

: -Par xette méthode on peut se procurer isn nombre 
in&ii dejplants. ;, 



MANÏERE DE PLANTER LES BRANCHES. 

« Dans un jardin entouré de murs on cretKse des 
fesses, eomme< pçur les' mûriers? nains. Lorsqu'on s'a^ 
perçoit que des yeuxjqioirs eommencent à pousser sur < 
les branches des^mûriersi de: Loa à larges feuilles, on 
ooupe une branche longue de plus d'un pied, on re-» 
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tradoho les deux. bouts, et l!<ai brûle rendroit de la 

coupure. 

Dans chaque fosse ou {datnte deux ou trois de ces. 
branches, en les inclinant un peu. Quand Tes bour- 
gtduii sortent, on entoure la tige d'un cane de terre 
Ictère haut de trois à cinq pouces; à chaque tige on 
ne laisse ip^uDe seule branche. Arautomne^ elle pourra 
avoir plu^ieturs pieds de hauteur. L année suivante, on: 
coupe les feuilles des branches pour nourrir les verd 
èsoie. 

Gesi mûriers n ont à redouter que b âoleil.du nubr 
ti«u> de rété« S'ils ne manquent ni d'hitmiditil [Utti 
téralement d'arrosage] ni d'ombre, il n en pértna pas 
un seul. On peut aussi les jdanter dans de petits 
carrés de teive (disposés comme les cases blaai^hes 
d'an damier). 

Si dans Tenclos même on n'a point de branches que 
Ton puisse couper, on choisit dans un autre endroi^ 
un nràrier de Lou à larges feuilles; on coupe dftos île 
dernier mois (janvier) les branches dont on a besoin, 
et on les conserve dans un trou fait en terre. Si elles se 
trouvaient exposées à l'air, elles ne tarderaient pas à se 
dessécher. 

On attend l'époque où Ton commence à voir saillir 
des yeux noirs sur les branches des mûriers. On ouvre 
le trou fait en terre , et l'on voit que des y^ux com- 
niencent aussi à pousser sur les branches qu'on y avait 
déposées. On coupe i^s deux bouts des branches, on 
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brûle l'endroit de la ccmpure, et, après les avoir plan- 
tées, on les gouverne suivant les règles que nousve*- 
nons de développer plus haut. ^ ' . . , ! 

Voici la manière d'élever dans un endos ies petite 
mûriers provenant de l'espèce de Loul ou de délie dé 
Khing. Dans le dernier mois (janvier), il. iauteeupere 
Fextrèadité des branches qui ne vieiuieiit paà^bieoi 
Lorsque ies pourrettes sont eiicdre trèEhftetites*^ on 
laissera trois ou cinq branches près du sommet ; si.eti^s 
sont un peu grandes, on laissera une dizaine -de 
branches d'environ un pied, et l'on retranchera toutes 
les autres. 

Au printemps suivant, à l'époque où les yeiiix: cooi^ 
mentent à pousser, on déchausse les plants^ oii les esa- 
lève avec leurs racines, et on les transplante dans* un 
terrain spacieux en lignes régulières éloignées de huit 
pas. On plante les mûriers vis-à-vis les uns des autres; 
en laissant entre chaque pied un espace de quatre à 
cinq pas. La distance de huit pas, laissée entre chaque 
rangée de mûriers-, permettra d'y conduire la charrue^ 
de même que les quatre à cinq pas laissés entre chaque 
arbre permettront de cultiver la terre avec la houe. 

On entourera cette pépinière avec des haies épi- 
neuses. Dans le dernier mois, on éclaircira et on tail- 
lera d'une manière unifornie les petits scions qui ont 
poussé dans l'année sur les branches horiaontales. 
L'année suivante les feuilles de ces ar])res pourront 
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être' cïieillies: ^ur noumr les vers à soie. {Nùn^-ssé^ 
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.jlll&ttt uniquement édaircir les branches et surtout 
taiUer À ten^ps. On doit faire en soxte^que les Ymui^ 
ches praioieiii de la force et poussent deboxâ^li^eurër 
dSdi»>i^6 les vers à soie ne soient point ^xpiôsési^ 
Hlan^uer^e feuilles. .; - vt , >. >^iJ 

..Si'rûn.éeUijreit les branches, oelles*^ çestênt 4i^^i 
(jitiearpont xle la force, et les feuilles deviendi^ont pli» 
épaisses et plus nourrissantes. Sr cette année- tmtaâlq 
en tempe convenable, les longues btanahesi^ievleii*^ 
diiottt fs^rtes et vigoureuses; les feuilles de l'anué^, 
prochaine pousseront de bonne he^re, et, de plbs^ elisis^' 
seront épaisses et luisantes. ^ u c 

Il ;]^ut couper toutes les branches qui partent idu 
oestre, afin qu'un homme puisse s'y tenir debout, sé^ 
retourner et se servir aisément de la hache. Les bçâiï*^ 
cbes et les feuilles tombent en dehors de l'arlfre ; celd 
vaut beaucoup lûieux que d'être obligé de transporte? 
tout autour de l'arbre un escabeau lourd et élevéiUli* 
homme placé ainsi aucentee de l'arbre; peut fiadre au-^ 
tant de besogne que deux personnes qui travailleraient 
en dehors. On ne doit pas laisser croître les branches en 
trop grand ncmibre^ autrpmeMpnnepouiTait les cou- 



p^i aaa(i9 un irayail long ^t péniUe; de |^sv las leuiMôs 
seraient minceS' et dépourvues de saveur. >j 

i Aussi Tart de bien tailler les branches de mûrier 
est un des points les plus importants pour l'éducation 
des vers à soie. Beaucoup de personnes ne savent point 
faire d'avance les préparatifs nécessaires lorsque la 
cessation des travaux de, l'agriculture lem* laîsëe du 
ioisijr; Elles ne s'occupent des mûriers qu'à l^poijuô 
où i'éidueatîon des vers à soie les accable de soms,. 
De oette manière » elles sont surchargées d'un Rouble 
travail, et souvent les vers à soie manquent de la 
ndjififtiure aécesdaire. Si, au contraire, les «mûriers 
ont , été taililés' suivant les règles, de manière qu'^m 
ptbsae atteindre aisément les branches et en obtenir 
les feidll^;aYeo facilité, les vers à soie n'attendront 
point leur nourriture, les feuilles viendront en tempes 
GOilirenable, et, de plus, elles seront épaisses et lui*i 
santés. 

La méthode suivie dans le pays de Thsin s'appelle 
Zo^an^. Dans le dernier mois de l'année (janvier), an 
Goupé toutes les branches surabondantes et on éclaircit 
hàamccmp celles qu'on laisse; ensuite, sur les branches 
que! l'on conserve, on laisse tout au plus quatre yeux 
et on enlève tous les autres. L'année suivante , les 
bxmiokes qu'on aura laissées^ seront devenues de forts 
rameaux; les scions noirs quî sontsortis du milieu dés 
yeux pourront avoir troî&piads de longueur; les feuilles 
seront deux fois plus épaksea qu'à l'ordinaire et présen- 
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t&poM ufiesur&ee liése et brillante. ;Peada»t toute 
Téducation des vers à soie , on les cueillem avec la 
maiii; on laissera seulement les branches qui se jettent 
en dehors. A^s avoir poussé abondamment jusqu'à 
Ikutômne , elles pourront avoir atteint une longueur 
de huit ou dix pieds. Dans le dernier mois de Tannée 
'(ëi|i janvier), on les coupera de nouveau comme par 
le pàs^. Au bout de plusieurs aimées, si les branches 
qvtioà avait laissées paraissent trop surcharger Farbi^, 
on ks coupera encore à leur base. 

On èuit cette méthode dans l'arrondiissement de 
Là-yang, à Test du fleuve Jaune; mais oh emploie des 
^t^dcédés différents au nord du même fleirve , dans la 
ptovînce de Chan-tong. • 

Lorsque le mûrier s'est élevé à la hauteur de cinq 
où sept pieds depuis Fépoque de sa transplantation, on 
coupe les branches du sommet. Comme on aura re- 
tranché les branches du centre , celles qui restent croî- 
tront dans une direction horizontale et s'étendront en 
dehors. Quand l'arbre est devenu grand et fort , un 
homme peut se tenir debout dans le centre. 

Lorsque l'aAre a atteint son maximum de force et de 
croissance, on doit couper dans le centre la tige et 
les branches. 

Il y a trois^^rtes de branches qu'il faut nécessai* 
remenl retrancher : 

i"" Les branches qui pmdent vers la racine; ^ 
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a*" Celles qui se jtrttènt en dedans et tendent vers 
ïe tronc; 

3° Celles qui croissent deux à deux : on doit en 
couper une; 

4"" Celles qui, bien que croissant dans une bonne 
direction, sont trop épaisses et trop touffues. 

Le dernier mois de l'année ( janvier ) est le plus 
&vorable pour la taille; le mois qui suit l'est beau- 
coup moins. Dans le dernier mois de Fannée^ la sève 
ne monte pas encore , et la cessation des, travaux de 
la campagne laisse beaucoup de loisir aux cultivateurs. 
Les personnes qui taillent au printemps n'ont pour 
but que d*écorcer facilement les branches ( pour faire 
du papier), mais elles font perdre aux mûriers une 
grande partie de leur sève. 

Les personnes qui veulent faire usage dé l'écorce 
de mûrier peuvent prendre les branches coupées dans 
le dernier mois (janvier), et les déposer, du côté du 
midi, dans Une fosse recouverte de terre. On les retire 
au second mois (mars) , et elles s'écorcent très-facile- 
ment. ( Nong-ssé-pi-yong , ) 



METHODE POUR SEMER LES IIDRIERS. 

Les grailies de mikes se sèment dans le quatrième 
mois. On bêche au sud*ouest de petits carrés de terre, 
on y répond du fumier consommé mêlé de terre^ on 
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les égalise , et l'on arrose de manière que la terre soit 
bien pénétrée d'eau; ensuite on sème les graines de 
mûres. Quelqxies personnes les mêlent et les sèment 
avec une égale quantité de millet. Les graines étant 
bien humectées et attendries par l'eau, ne tardent pas 
à. pousser ; bientôt elles.sojit à l'abri des rayons du so- 
leil. Il.y:a des cultivateurs. qui sèment d'avance du 
cbèaevi^ au sud et à l'ouest des carrés. Bientôt les 
jeuiQtes mûriers reçoivent l'ombre du chanvre et sont 
ijL l'abri 4u soleil d'été. Quand ils ont atteint la hauteur 
de deu^oyi trois pouces, on les arrose dans les jours 
4e,^cherç$^. Si l'on n'a point semé les graines, avee 
(Jjijiqc^^^j.UiOsijut c au-dessus des mûrie2;s uij^ 

pe^it^bt^^u^l'icm couvre de nattes; on les éte^idjp^jor 
da^tjld jfH^r ejt on les roule la nuit. Quaaiji l^s çhatleu^os 
so&tL;<p;|s^éses, il a'est plus, nécessaire ,4ç couvrir, les 
jeunes xpûriers. j ' • j ' . a j 

Après le dixième mois ( novembre ) , on coupe rez 
terre^ les mûriers et les. tiges de millet; puis, ^^uand, Je 
temps est favorable, pn*y met le feu; ensuite: on. re- 
couvre la cendre avec du fumier. 

AUTRE PROC^DB. 

( PVon-peTi'Sin-chou. ) 

Dans une terre bien cultivée, on sarçle.a^ec soio 
une plandbe de millet ; on pread une grosse:Cordé de 
paille et on en coupe un morceau dont ooi^fi^t trempa 
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les deux bouts (deux où trois pouces de chaque côté) 
dans de la farine délayée avec de l'eau, ou, ce qui vaut 
mieux encore, dans de l'eau où l'on a fait cuire du 
riz. On insère dans l'intérieur de chaque bout une 
dizaine de graines de murés ; ensuite on couché la corde 
au milieu d'im sillon creusé dajous la planche dé milïet. 
On comprime et l'on couvre les deux bouts de la corde 
avec deux mottes de terre, puis on répand une légère 
couche de terre sur la partie intermédiaire de la cordel 
Un ou deux pas plus loin, on couche un autre morceâtt 
de corde de paille , et Ton continue ainsi en di^pôsaint 
les Bàorceaux de corde en lignes régulières dans toute 
retendue de la planche de millet, H côûvîént H'àrrôser 
après une longue sécheresse. Au cKxiènie'Inbîs, on 
doit cduj^et le ihiflet et les mûriers et les lirûlér sur 
placé; puis on recJouvre leur cendré avec du fuimer, 
comme nous l'avons dit plus haut. Eh. hiver et tt^ 
j[irintèmps, on les entoure de Uèâgé que i^on recoiivrè 
avec du fumier. Avant ou api?è^ l^éque appelée ïfom^ 
ming (lé 5 avril), on balaye lé fumier. 

Quand le temps est pluviètix , on transplante les 
mûriers à une distance convenable les uns des autres, 
comme lorsqu'on les a semés dans des carrés. Cette 
méthode épargne beaucoup de peine au cultivateur et 
favorise puissamment la croissance des mûriers, qui, 
par ce moyen, gagnent deux ans sur les autres. 

Si l'on a de la graine de l'année précédente, on la 
flèm6 au priMemps, ce qui vaut encore mieux; mak 

3 



U CUUTVM DES MURIERS. 

eÀsikite -iijfeiutelever un petit mur pour protéger kss 

.Quelques personnes craignent àe se donner 1a:op 
de peîae et d'enbarras en faisant usage des cordes de 
pàîUe^/ JBlies n»êlent uike égale quantité de graines de 
amces et de miUet ^t les sèment dans une moitié de 
calebasse» Elles la placent dans un endroit du champ 
qU'cAles iiet|toient avec soin. 

rjSi. fou oramt k sécheresse, il faut choisir une 
pâanqhe:â0 itallet^ y répandre de boane tenre dune 
iÉaBiive égale y fidre de petits carrés dans toute Téteur 
dhre cbda^pUndie» arroser et semer. 



AUTRE METHODE. 



Âu printemps, dans un terrain bien fiimé , on trace 
des lignes régulières au midi et à l'ouest, et l'on sème 
du chènevrs d'une manière égale. Ensuite on prend 
de la graine de mûres et on la mêle avec des crottes 
de vers à soie , ou bien avec des grains de millet tor- 
réfiés. Aussitôt qu'il a plu, on laboure une fois au 
nord du chanvre, et l'on sème. Cela est aussi avanta- 
geux que si l'on avait construit un petit toit couvert 
de nattes, pour protéger les mûriers semés avec une 
égale quantité de graines de millet. 

Les mûriers profitent de Tombre que leur procurent 
les tiges hautes et touffues du chanvre, sans les priver 



CULTURE DES lkllJIVlBR& 55 

de Tair et de k rosée. Qiraïkd r<>D enaemencerait de la 
sorte dix arpents, on n aurait pas besoin de beaucoup 
de travail pour y réussir. 

Les mûriers nains proviennent desmilriersde^^ri; 
Pour cela, il faut planter et cultiver des boutUrei^-da 
mûriers de Loa, suivant les règles que nous ^vbtts 
décrites plus haut. 

On laisse au mûrier nain quatre à cinq Inrancâiêsi, 
on le cidtive avec la bêche et on y met du lunder. 
Les branches étant peu nomlnreuses, les feuilles pou^ 
seût en petite quantité. Le suc d'une nmltitttde de 
feuilles se réunit dans une seule. Cette fedille net taidê 
pas à grandir. Voilà ce qu'on appelle un mûrier nain. 



MANIERE DE PLANTER UiS MURIERS NAINS, 

"' * ■ ' . . ' :'■-'■. 

En automne, dans un terrain bien préparé, on la- 
bouré pi;ofondément une pièce de terre , et on la; di- 
vise en petits carrés , que Ton couvre de fumier et de 
t^rre végétale. 

i^v^-P^i^ une autre partie dp fouvr^ge, ces carrés 
swt figurés çpiçime ceux, duo jeu de damier. Les blancs 
sont ceux qu'on cidtive; on ne donne aucun soin aux par- 
ties représentées par des çarré^ noirs. {St. Julien,) 
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i Arant €t après fépoqueaf^elée Tûhujk-ftn(2 1 mais), 
on prend ks tn^anches de mûrier qti'oii a enterrées 
dans le dernier mois de Tannée. On choisit celles dont 
les boisions germent, on les coupe de la longueui' de 
gep(j à kuit pouces^ on creuse un sillon dans chaque 
esHéi oli ranrose et on y {dante ces branches en les 
oovdiaht; ^ensuite on les couvre de trois ou quatre 
pouces déterre. Si la terre avait trop d*épaisseur, les 
biranohea auraient de la peine à pousser. On doit pres^ 
der et apdanir. la terre avec la main. 

A Test) aix midi et à Touest de diaque carré» on 
sèmera cinq à sept graines de chè^evis.. 
^ ' Après lé cinquième mois (juin), les bourgeons séïè^ 
yfetat peu à peu. Il faut ajouter souvent du fumier* 
Quelque temps après , lorsque les branches sont hautes J 
cesnxûriers sont devenus ce qu on appelle des mûriers 
nains. 

Quand les mûriers ont un ou deux ans,. leur sève 
est peu abondante etimir tige est nécessairement très- 
frêle, I :, 

Après répoque appelée Tckan-fen (21 mars) «on 
ouvre les carpes avec la bêche, on enlève les mûriers 
et on les transpiante ailleurs. Dans la partie des carrés 
qui est située au nord, on forme.un mur de ten?e au 
bas duquel on fait des trous avec une cheville, et l'oà 
verse dans chaque trou ime certaine quantité d'eau. 
Alors on prend les: pourrettea de' mûriers^ et on les 
plante appuyées cibntre le;>nnir/il faut que ler racines 
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soic^ étQmittes d'une mamèrauiiiforaie/ Eoiamtd^-on 
recouvre le pied:dujen[iite artre avec dEe lai teroe bien 
fonlée. Le mtnr. de terre et la terre de cha^eJ carra 
doivent être élevés d'environ trois ou quatre poujoesi 
En général, les racines des plants et des petitd arbqet 
nduvelièinent plantés n aiment point àètrë élarqj^es 
ou agitées ; c'eât poiirqnoi on élève Jesnrnrs^dexbsroo 
pc^urle^ défendra du vent du nord, et ioonfceÀtEeDJOd^ 
eiorlesrâyote dû soleil. A^ourd'fauidlanwasduKetti 
que lorsqu'on transplante de petits HïuiSerjy^i;^i n<Qnt 
ciicore'ji|ueedes ch^elus et des racines mincâsb èt/dé- 
liées, on n'y laisse patô un pouce dp teErei-Maâsfîil 
ariive'^e^lof^tiè ces plants doivent être: trànsp^^és 
àiune>^ai:^e distance, le vent et le soleil dessèpheot 
leur humidité vitsde ; et lorsqu'on le& a plafistés ;il es^ 
rare qu'ils repoussent, ou, s'ils repoussent^ ilsin'aofuâè^ 
rent aucune vigueur; et alors on accuse la natu^idui 
terisain. C'est \ine erreur dei^ plus graves. : ' ' 

: liJot«qu?on lève un grand nomiwe de poiunrettejs^l^i 
doivent faire un long voyage avant d'être transplânn 
lées^iOn les réunit par paquets de dix ^ on arrose-; les 
racines < et les chevelus d'une houe liquide*: ^ur ia?* 
quelle on étend une couche épaisse de teiTe;ptii$<0Q; 
les enveioppersoigneusemént avec des herbes ofu avee 
èes^ reseaux.- Avant de lée eûvelopjper, on peut en 
o«itrë: appliquer, suGT^ ia teirre qui^coatyre lesjècinesy 
de l'aigle cOmpicÉe et hien^noàstiquée; Aloiis on placé 
feg plants de iipûinerslbnjlongv dans la caisse dte la voi*i 
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tiire où ils sont à Tabri du vent et du soleil. On 

courre lefi^ tiges avec une natte de paille. 

Avant dé replanter les mûriers, on bêche et l'on 
fume iês carrés qui doivent les recevoir. Au moment 
dte^4ès piknter, on arrose et Ton cultive ensuite les 
inûriers suivant les ré^es prescrites plus haut. 



MANIÈRE DE PLANTER LES MURIERS EN AUTOMNE. 

Ordinairement on transplante les mûriers dans les 
mois dé printemps; mais, à cette époque de Tannée, 
ib s6nt souvent ébranlés par la violence du vent; les 
pluies du printemps viennent se joindre aux vents , 
et il est difficile que les mûriers réussissent^ Ce n est 
pas tout': la température s'échauffe peu à peu, et les 
boutons et les feuilles ne peuvent suj^orter la chaleur : 
c'est pourquoi il en meurt un grand nombre;. ou bien, 
s'ils poussent , il leur faut un temps considérable poUr 
acquérir de la force. Si Ton coupe la première tige, il 
en poussera une seconde plus vigoureuse. Les mûriens 
deviennent florissants dés qu'ils ont senti le tranchant 
du fèr. Ces heureux effets de la taille sont surtout 
remarquables dans les mûriers nains. 

Dans les contrées du tnidi, on plante les pourrettes 
dans le dixième mois (novembre); mais, a:u nord du 
fleuve Jaune, le climat est extrêmement froid : c'est 
pourquoi il convient de planter en automne. L'époque 
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là pins favorable pour cetfe opération est celle d^h 
pluies abondautes. Lés carrés doiveot avoir ui]( pî^ ^f, 
plus de profondeur. On laissera un ou deux pouces 
de tige au-dessus du niveau de la terre, et loa c^^pes'à 
le reste. Après avoir fini de planter ^ onbattri» fo^rt^e^ 
la terre autour des pieds de mûriers et Ton œc^^fYfj^ 
de terre l'endroit de la coupure. Quand la terre sera 
gelée, on répandra par-dessus une certaine quantité 
de fumier. Après les chaleurs du printemps , on fera 
autour de chaque arbre, et par-dessus le fumier, un 
rebord en terre en forme de cuvettev L'eau 4# pluie 
pourra s'y amasser , ou bien , s'il survient de I4 séche- 
resse, on pourra arroser dans l'intérieur. Au midi des 
arbres, on sèmera d'abord, au printemps, des graine3 
de chanvre. Quand les pluies abondantes sepront ve- 
nues, les bourgeons produiront des rameaux tpi^fïus,; 
dès ce moment vous aurez dea mûriers nains. . ,1 

Quelques personnes coupent les branchei^ minces 
et laissent une ou deux branches vigoureuses. Uan^ée 
suivante, le mûrier pourri^ de^nir un arbue. D'^^tres 
personnes couchent les branches en terre ^ et de.çette 
manière un arbre en produit dix autres : cette méthode 
vaut mieux que si Ton plantait dei^ arbres enti^)^. 
Toutes ces tnarcottes ne manquent jamais de réussir, 
et les mûriers qu'elles produisent deviennent toufius 
et florissants. 

Dans le dixième mois (novembre) , la vjie de l'arb^^e 
est suspendue; iL convient de planter les mûriers ^n 
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cachant leur tété sous la terre. On coupe toute la tige 

de Tarbre et^jon-ie^lante comme en fltitomne. 

Dans les mois d'hiver, la iséve des arbres descend en 
]&âs.'î)ès que Tinfluence du printemps s'est fait sentir, 
fls poussent tous ensemble; et, dans Tespace d'un an, 
lès nouveaux Jets dépassent la hauteur de l'arbre qui 
â iôtirni les marcottes. 

" torèqu on plante des mûriers qui ont plus de deu:!^ 
aûé , si , â l'époque appelée Kou-ya (le 20 avril), il y 
en a dont les bourgeons et les feuilles annoncent peu 
de vigueur , on attache la base de la tige à un tuteur 
solide, et on en coupe toute la partie supérieure en 
lui laissant seulement quelques pouces de bois au- 
dessus du niveau de la terre- On se sert communément 
d*une petite hache, mais il est plus avantageux de 
faire usagé d'une serpe bien tranchante. 

On élève un cône de terre au-dessus de Tendroit 
où là tige a été coupée ; au midi de l'arbre , on plante 
dé cinq à sept grains de millet. Au bout d'environ dix- 
jours, l'arbre commence à pousser dé petites branches 
qui partent des bourgeons. Dans les temps de séche- 
resse, on doit arroser fréquemment; après Tépôque 
appelée Li-hia (le 6 mai) , on ne doit plus suivre cette 
méthode; il est également impossible de la suivre 
dans les grandes chaleurs. 

Dans tous les mois de l'amiée^ on peut transplanter, 
les mûriers, excepté àm^ jl^espaice de temps appelé 
Ta^han (qui commencaau 2 r^anvier^t finît au A février). 



Après l'époque appelée jHan-c Ai (5 avril), onchoiaH 
un mûrier qui ait plus de deux ans; on creuse i côté 
un profond sillon , et l'on y couche tout le corp^ de 
l'arbre , que l'on maintient dans cette position à l'aide 
de pieux solides. On laisse sortir au-dessus de la sur- 
face de la terre les petits rameaux qui ont poussé $ur 
lès branches, et l'on couvre complètement de ten:e 
les grosses branches et la tige de l'arbre. Tout autour, 
de l'arbre, on fait un rebord avec de la terre , de 
manière, à former une espèce de cuvette pçur retçnip 
l'eau. Dans les temps de sécheresse, on doit arrqspr 
fréquemment. Si l'on n'a pas d'arbre conven^le pçi^l^^ 
l'opération décrite plus haut, on se contente dç,cçfti^-j 
ser au bjts de l'arbre des sillons où l'on enterrÇ| \es 
branches horizontales, en les maintenant à l'ai^Çj^^^ 
pieux à crochets. Daujs le sixième mois, on nie do;î^^ 
pas enterrer l'arbre entier, . ;....< 



MANIÈRE DE PLANTER LES MURIERS QDI PROVIENNENT 
DÉ MARCOTTES. 

Vers ia fin : de ; l'automne, loihsque les cultivateurs 
ont beaucoup de loisir/oik dreiise d'avance des carrés 
profends où la teïïe puilsae ebnsèrver son humidité 
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pendant Thiver, afin de diminuer le travail à Tépoque 
où Tinfluence de la nouvelle saison oMig^a de piirnter 
tous, les mdriers en même temps. 

Dans chacune de ces fosses qui doivent être carrées 
et profondes de plus de deux pieds , on répandra deux 
ching (deux dixièiïies de boisseau) de fumier bien con- 
sommé qu'on a pétri avec de la terre. Il faut que le 
le terrain soit élevé au nord et plus bas au midi, afin 
de retenir la neige de l'hiver et la pluie du printemps. 

Dans le dernier mois de l'année (janvier), on prend 
deux ou trois branches grosses et longues de mûrier 
de Lou; on les réunit ensemble, on coupe la partie 
inférieure avec une hachette bien tranchante, et l'on 
cicatrise la coupure en la passant légèrement dans le 
feu. On fait des bottes de quarante-cinq branches et 
on les couche dans une fosse exposée au midi, en ayant 
soin de séparer chaque botte par un paquet de paille 
de riz. 

La fosse doit être longue et profonde dp trois à 
quatre pieds. Il faut creuser les. fosses d'avance, de 
peur d'éprouver beaucoup de difficultés^ si on ne le 
faisait que lorsque le froid aurait gelé la terre à une 
certaine profondeur. 

On recouvre ces bottes de branches d'une épaisse 
couche de terre. Après l'époque appelée Tchmi-fen 
(2 1 mars), on les retire. Alors on onvre la première 
fosse, on y verse trois ou (juatre ching (trois ou quatre 
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dixièmes de boisseau) d'eau, et Ton y sème de vingt 
à trente grains de millet. On prend les branches, on 
les plie en rond (en forme de cercle) , on les lie dans 
cette position avec une corde de paille , on les couche 
au milieu de la fosse et on les recouvre de troi^ à quatre 
pouces de terre. Si par hasard les bourgeons des bran- 
ches s'élèvent d&yk de deux ou trois pouces, on cou- 
vrira les branches d'environ un pied de terre. On 
battra la terre afin qu'elle soit compacte et serrée, mais 
on formera de petites buttes de terre légère au-dessus 
des bourgeons naissants. Quelque temps après, quand 
les bourgeons auront acquis une certaine croissance , 
la terre qui les entourait se détachera d'elle-même. Au 
midi de la fosse, on sèmera d'avance du chanvre; il 
faut que la terre soit ombragée et humide. On l'arro- 
sera constamment. 

Quant aux mûriers qu'on a plantés en couchant l'ar- 
bre entier, il faut ensuite répandre de la terre par- 
dessus. Les branches qui partent des bourgeons ne 
tardent pas à grandir et à s'élever. On coupera les bran- 
ches latérales, et, au bout de trois ans, ces mûriers 
seront déjà des arbres. Quelques personnes, qui veulent 
avoir des mûriers nains, coupent les extrémités des 
branches et les plantent en terre de manière jà cacher 
le haut de la tige. Elle» en lient deux ou trois ensem- 
ble, et les plantent suivant la méthode exposée plus 
haut. D'autres personnes font un trou dans une rave 
et y plantent une petite branche qui lui emprunte 
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teftè partie de sa vie et de ^sa force : ce procédé est ^n^ 
cote plûî» âvanfageax que Tautre. Elles creusent làié 
petite fosse carrée, et y enterrent solidement la rav« 
et- le mûrier, suivant les principes que nous avons déjà 



^^iANTÀTÏÔN DES BRANCHES I)E MURIER SDR DES PLANCHES 
DE TERRE. " ' " 

•••:. j '' • V • . • • ' ...•:•-■;•.; .^• 

' £n automne on labo\u*e une terre Meti' fumée i'tè^ 
sédond mois (en mars), on Taplanit. A l'^st et ^i^ouest* 
oà forme d^s planches élevées en laisssû^t entre elîeà^ 
uliië ^^ance convenable; on creuse la» teite et Ton*; 
<mwe des fosses carrées. On prend alord les brtn^ieaE^ 
de mûriers qu'on avait enterrées dans le dernier m^is 
déU'tfnnée^ et on les plante suivant la méthode reçuéi 
(^idiquefois on plante de la même manière des bt«ùDh' 
ches fortes et élevées qui n'ont encore qu'une seulé« 
racine» * 

Lorsqu'on plante des branches pour reproduil^e des 
mûriers, on peut couper largement les nptivëaui jets 
si l'on a beaucoup d'anciens mûriers. Mais; lorsqubn' 
n'en a qu'un *petit nombre, il serait à craindre que' 
remuée suivante les vers à soie ne manqua^em de' 
nourriture, si l'on taillait les arbres sans ménagement/ 
C'est pour cela que nous doàno^s ici les meilleures 
méthodes pour ^diriger lé cultivateur qui veut semer 
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des muJrWs^ faire des marcotte» ou. piauler dea .ba»i7 
twes; c'est à lui dé choisir, parmi ces trois nioyen» de 
i^Foductioii, celui qui lui convient le mieux, • ; 

Supposons un village où deux cultivateurs voiaios 
associent leur travail. Ils élèvent une petite ^li^tui^e 
carrée, ayant cent pas sur chacune des faces de la 
pépinière. (Si les habitants sont nombreux et pos- 
sèdent ensemble un vaste terrain, le travail, partagé 
entre tous, sera encore moindre pour chacun.) 

Chaque cultivateur élèvera deux cents pas de clô- 
titre». lie teorram renfermé dans Tencoiat-e aura dix 
i)aîlle pas.; A.cha^e pas de distance on pls^te^a un 
ipûrier^ ce. qui fera dix mille pieds pour toute la pé^^ 
^nière,: et cinq mille pieds pour chaque £ftmilLe», 
Maist, ai une &mille est seule et isolée, elle pourm; 
QQiMltruire une clôture de deux cents pas. Le ten^aiil.. 
qia'elle embrasaerà ne pourra coi^tenir que deux joiill^ 
cîf^ cents pas. Si Ion suit la règle indiquée plps> 
hÂV^ti et qu'on plante les mûriers à un pas de dish 
tance les uns des autres, on n'en pourra placer qiueî 
de^ miHe cinq cents pieds. 

.^ Quand deux cultivateurs sont associés, ih doivent 
tàeh^ d'éviter tout sujet de querelle et dcr litige, 
L^meitleuî" moyen est de partager la pépinière par 
le .noÂlieu, au moyen d'une haie vive. Cette manière 
de travailler à la clôtmre ^i^st beaucoup plus avanta- 
g^ruse qijye si l'on était ^seui^ D'abord on peut planter 
le douUie detmurieiss; enaukie-c^te assbtance qu'on 
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se prête mutueliement allège beaucoup \t travail in- 
dividuel. (Non^tching^tsiouejirchou.) 

Ou lit dans Touvrage intitulé Ssé-chi-louPyao : Lors-* 
<|u'on plante des mûriers, il ne faut pas que ce soit 
k une trop grande profondeur, autrement ils ne 
pousseraiatit pas. Quand ils ont atteint la hauteur 
d'un pied, on doit les garnir de fîunier. 



TGH0NG>H0A-MIN. 



On plante les mûriers dans le premier et le se^ 
cond mois ( février et mars ) ; on peut encore les 
pknter jusqu'au huitième mois (septembre). li faut 
faire en sorte que les racines soient bien droites, 
et qu'un limon compact les entoure et les miaintienne 
solidement. On doit arroser le pied des mûriers avéê 
du fumier liquide, alors ils ne tardent pas à pousser 
avec vigueur. Suivant Topinion de Siu-^ouan^ki , il 
ne faut pas faire usage de fumier au commencement 
de la plantation. 

Lorsqu'on veut planter des mûriers, on sarcle là 
terre et on la fume. L'opération par laquelle on coupe 
le tronc s'appelle Kia. 

On laisse auprès de la basé de l'arbre des bran- 
ches d'environ un pied, et on les enfouit profondé- 
ment, en ne leur laissant qu'un pouce de saillie an* 
dessus de la terre. On cultive l'arbre, et on le fait 
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croître en i'airosant. L'endroit de la coupure devient 
noir. On le couvre avec une coquille, ou bien on 
rendait de cire, pour empêcher que les pluies du 
quatrième inois ne pénètrent le bois et ne détermi- 
nent la carie. On doit fumer la terre tout autour 
de Tarbre, afin que ses racines se développent et 
s'étendent de tous côtés. Si l'on n'arrosait que le 
pied du mûrier, il ne tarderait pas à périr. On ne 
doit pas arroser avec de l'eau seule, il faut y mêler 
du fumier liquide. 

Au bout de deux ans, les mûriers seront dans 
un état florissant. La partie recouverte de terre doit 
être cultivée cbaque mois avec la houe. Quelques 
personnes retournent deux fois la terre à une pro- 
fondeur d'un ou deux pieds. On arrose alors la terre 
avec du fumier liquide , sans aucun mélange d'eau^ 
Il iaut arroser la terre tout autour des mûriers, 
afin d'atteindre les racines qui s'étendent au loin; 
on contmuora ainsi jusqu'à la cueillette des feuilles* 
Au bout de trois ans, les mûriers pousseront avec 
une force remarquable. Si l'on empêche de couper 
les branches vigoureuses, et qu'on ne laisse ni plantes 
m arbrisseaux auprès des mûriers, ils acquerront 
une nouvelle force, et les feuilles qu'on cueillera 
pendant l'éducation des vers à soie seront propres 
et parfaitement saines. Aussitôt après, on coupera les 
branches aux endroits où elles se réunissent, et on 
laissera de grands vides autour du tronc. Alors les 
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€é feicêv et ies lenSiei^ devrmdroiit ^h» épÉûsoi. 
#, iih«q«ié «anie, dËr côupè ^aîim les Jxraaidxes?»»** 
|Mi^iins, les 4mtra» detMudrottt flomsandtes. 
"'^On ne cbit pas élever des veors à soie d^automse, 
ailtrsMieM les brandie de famtée stuvante seront 
làîtiefr èf déliisatinft, et leuis femiles sœani soimces el 
é^K)àrvtt0S de suc. 

H fiitit ^^amir les racines des mûdecK ae«ec d(u fu- 
«Éier, des crottes de vers^ngoie, des eesidFes depaîile 
ée Yîif/de la boue des canaux ou deià ioregrmw 
€t,féràli;. Mais,au commeaoemeiit de-ia|ilaqAalMer^ 
tm doit «âi^kyar, au lieu des engnis indîqné» pb» 
haut, des plantes aquatiques et des graines ^éeriOOMN 
Wùtàëfi Les racine auront de la chi|leu];!^set;l!«li>re 
p:i^&éêéft^ tsifidement. 

l^iYattii un aiiteur nommé Siu^koutmg^J^if on pMH 
étii|>loyer une pâte de haricots, de gra»^ de chauairra 
OU de cotonnier, du iuùiier de cochon^ :^e œotitoo^- 
de bcétif ou de thevai .' - :- -:. 

''Au t<6Mitien«ement du printemps, les brancheli 
grai^diroiit avec rapidité; On- aïkna soin de xçfxasKchM 
les petits rameaux desséchés. Lorsqu'un arbre (fist.bea 
et petit, il fatrt eutr'ouvrir ses 7acîne8,^leSientâilrer 
avec de la vase; sans cela les i€UÎUes^'<^oitimi€^^ 
tement, et elles viendraieivt' miné»: ^ et dépourvues 

de suc. . • r • •. .: , ' -r , -,-, ^jf . -, 

Lorsqu'on couche - lèi braiiobee smî «erse, pour ejfi 
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hmsàie^j mob, si k tefre a é^h (âia^ur^lef^aMâi^ 
pmsœrtmt promptaaiec^. U eat pi«r MRVtofiii»: # 
reproduire les zQutien par mareiittet cpxe par iMÂsk 
jiy aun msecte appeié ^oiijhnii^ao, (foi &it h^tih 
coup de mal aux mérienr. H &ut i^eatfAxmmmvif^ 
dasia^les fissures de Técorce, et y Yoraor de |'Jb«ilN^# 
Tarbre thQng{Bignonia tomentosa) ; il périr» sii^rikî'dMlii^ 
: Qnriicpms persaxiifees font usage de- kt i^mH ^9- 
mèèi'ùmàûM^hBe^ïeie^ie^ ressonbleut i fsfiief ife^J^wi^ 
Imm^&BTSsk M>uflliit cette plaute, eta^cCtéu w^ptir 
pé^jàsi'ms$ic hxsè ont antwe les feuiUçt ailà^i|et>pfir 
«t iim&ml Un {sont semer des iégun^ nw èft» 4m 

^i^iltâs:ie#ipépitiières de luàriffia» ii aeï.fà¥^:|i«^ 
planter l'espèce d'arbre appelée y^^^i he^ Ss^^mÊ!b<l^ 
im^lèétirce do^Hisut asile à un^graud n(mibse;^îttisec- 
tMr^i mÉug^ftt Tépiderme dès mt^rier&i ^% y pp^^ 
i[â^t-desiiid8 où leur^ muh èiàosent. Sm^komm^rki 
dit, au contraire, quil ne faut j^oint bannir c^ aii)ri^ 
éed |iéfptnièrës de mûriers; seulement on doit ap{»or- 
«ttr:«n>|^and soin pour détruire les inseptes qu'ils 
itdiISfitr -.: 

2^ 4iés ittârieÉs èf^ Wcmgi^m se plantent de. la même 
iiidkièie ^lë les mûiiersr blancs. 
^'Dan« lié ddudièma. mois (jainm on ouvre les 
étangs et Ton garnit ces arbres de fumier : c'est-à-dire 
q«i'on «fitmiM kurs^ràcâned da^teire limoneuse. Dans 

4 
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ie deaxîème mois, et quelquefois dans lès troisième, 
sixième, et sef^i^me mois, on enlève le bmon dont 
on avait garni iës.raeines des mûriers. 

• LeSi mûatief s à Inranches roses sont d'une espèee qui 
vient forte et élevée. Il nest pas nécessaire de les 
tailler pour que leurs branches deviennent épaisses. 
On doit les planter beaucoup plus tôt que les autres. 
Il convient de les placer près de la maison^ mais on 
n*a pas besoin d'entourer les racines avec du limon des 
mares. Seulement, lorsque ces mûriers sont jeunes, il 
faut les garnir de fumier avant l'arrivée de l'hiver. 
Quelques personnes les fument deux fois et d'autres 
trois fois. Le douzième mois (janvier) est l'époque la 
plus favorable pour cette opération. 

On lit dans l'ouvrage intitulé Nong-sang-yao-tchi : 
Toutes les fois qu'on a nouvellement planté des mû* 
riers,'on ne doit tailler les branches et cueillir les 
feuilles qu'à l'époque convenable. On ne doit pas, cueil* 
lir les feuilles qui viennent sur }es longues branches 
du centre de l'arbre. On se contentera de prendre les 
feuilles des branches latérales qu'on ne taillera point, 
afin que les branches et les petits rameaux deviennent 
épais et touffus. Alors on entourera les mûriers d'une 
haie, pour empêcher les bœufs et les autres animaux 
domestiques de brouter les feuilles, d'ébranler les 
arbres ou de les arracher. Ensuite, lorsque les rameaux 
du centre auront acquis de la force , on pourra couper 
les branches latérales. 
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Lorsque lés racines sont Sc^es et^tendues/ ia^éve 
«re porte aVec abondance vers lies raînfiinix ^UTcentre, 
Alors le mûrier croît et devient hittAôi un arbre fort 
jet élevé, il se fortifie de jour en jour et offireteu^ les 
Joignes dune riche végétation. " -v 

/ '•■ i '^ - 
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On lit dans l'ouvrage de Kouo-thchtho : Si l'on greffe 
le mûrier sur Tarbre Kou, ses feuilles seront larges 
et épaisses. 

OBSERVATIONS DD TRADUCTEUR. 

Cet arbre est le même que les naturalistes modernes 
appellent Bronssonetia papyrifera. L'abbé Grozier en parle 
ainsi dans sa Description de la Chiner 

« Cet arbre est d'autant plus précieux pour les Chinois , 
(( qu'il leur fournit une grande partie du papier qu'ils con- 
«somment. Lorsqu'on rompt ses branches, l'écorce se dé- 
« tache et s'enlève sous forme de longs rubans. Si l'on 
«voulait juger de son espèce par ses feuilles, on croirait 
«que c'est un mûrier sauvage; mais, par son finiit, il res- 
« semble plus au figuier. Ce &uit tient aux branches, sans 
«qu'il y soit attaché par aucune queue; il rend du lait 

^ Nous n'ignorons pas que les agriculteurs de France sont fort supérieurs 
aux Chinois dans la pratique des différentes greffes; mais nous avons cru devoir 
imprimer cet article, pour conserver le texte original dans toute son inté- 
grité.{Si.J.) 
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U:^i:9ifi^;ia^figue! |ai3qukx» rarr^ebe atant:«fi lîiafltirîté.. 
« lJfi.g]:sMad^,p5^l^e,^;ti^ dç re$$eiiil^li»CQ wecie %ii}er 
^ ^M^:9^9^?i£P¥^^^.^ \^ ^^ r€gai:|ier awtimê uue i^spècçi 
^^*^ f?pl9W^®^ ^ ^^^* ^^^ ^^^ montagnes et dans les ter- 
« i:ains pierreux. » , 

.: Oq* iit 4^ <paà soit dans 1 ouvrage inlituLé Ssé-nong- 

n est avantageux de grefiFer des brandies du fli4^' 
rier de Lou (grande espèce de mûriers) sur le tronc 
du mûrier de Khing (du mûrier nain). 

iJPottr que k greffe réussisse, il fam câioicsb répôc^e 
du^iîiô^yetnent de la sève, raj^ocher étreitementi et: 
ai'ec une justesse précise, les partîeS'qu'Ott v^etit sou- 
der ensemble , les maintenir serrées à Taide â^une • 
fotn;^ ligature,: et les envelc^per d'un ax^àtre épais 
pimr qu'elles ne s'écartent point et qu'elles ne paient 
point exposées à la g^lé®. Les dix jours qrui précèd^at 
leterme appelé Tchmbfen (21 mars), sont la pro« . 
mière époque favorabk poiu* cette opérationi; le9cint{ 
joiirs qai précèdent ou qui suivent sont l'époque 
mocyemie (ou la seconde époque, qui est moins fa^ 
vorable que la première); inais l'époque la plustfavo-^ 
rable est celle où les yeux des branches out pris une 
teinte noire. Cette r^le doit être suivie dans tous les 
climats; mais il faut un temps serein et un jour où 
règne une douce chaleur» Si l'union des parties né* 
tait pas très-étroite , la communication de la sève au- 



rait de la peine à s'«4ablir eii^fâ^e [ li^ Biget:'et^4a^^¥êfi#;> 
&ïVm nfe tes m^iiitenait pas par lâèé' iîgMtt^^ 
le Writ et le froid s^insîniieraient eiitrè eux et éàipë-^' 
cirôraîént tetir soudure. Les sauvageons qui doniiaièfil!' 
des fruits petits et d'un goût désagréable , prodWiseiïtV 
après quon les a greffés, des fruits plus gros et d'une 
saveur eicoUente* C'ast dans on «Imt se«i|d)kbié qa^on 
a coutume de greffer les mûriers, afin d'am^oiifHiin, 



.J^^xrsqli'^ia ai beBeiti de greffes .^i dcj^véïstf^m éti- 
IïU)yéesidaii(^ mil .endroit éloigné, il fauJtiâsopxt^ybrôi 
d'ay^^m^e; ao^aisit i^époque favorable ci Ytm coupe ke^ 

;I/3r«E{Uj(>a a œûpé des branches ganiiesi4pib€Riel 
tomk qu!on veut transporter nu loinvon les dnve^bppg^ 
aïk^ç des feuiUes de roseaux, «t 09 lei» serre ^^ns.uu;^ 
panier neuf et non vernissé^ tresàé avec deabi^Mtcbe^i 
d^.dio£çyne>8i Lorsqu'on a bien bouché l'ou^ejture âu^ 
panier, i^ que les grdfesr ^OBt parfaitemi^t à| l'abri .^ 
derT^âr eixtéirieur , ■ eljes ^peuvent être traîn^çortées jtisr 
qu^i .une distance dç mîâe lis ( o©at iieuesi) , sf^ns oou^ 
riiilemsque d'être endommagées par le froid. Pour 
les arbres à fruits^ il:£anit pxîendre les greffis&sur des 
branches detirois^an&;da manièoe de les caaaerver.et 
de les unir (gr^er) ;est la même que pour les wak4 
riers. • ■• ■ ^ ...:- '...::?.^'...;:-.; '-.'• , ■■: ' 
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SùhèoMang-ki dk à «cette occmôn : hes^ meilleures 
brancbes sont celles de Tannée; cest ime erreur que 
dé reooitimaaider^ ppttr cet obget, des brancki^ de 
trois ans* Ponr gre£fer^ il laut attendre absolument lei» 
derniers jours de la lune. Cette opération peut se 
pf atiqaer depuis le second quartier de la lune jush 
qu'au premier quartier de la lune suivante ; mais le 
detni^r jour de la lune est une époque bien plus fa- 
vorable csicore. Pendant le temps qui s moule depuis 
le premier quartier jusqu'au second^ il faut s'abstenir 
de greffier;, le temps de la pleine lune est plus dan- 
^eu^ encorev 



GREFFE EN FENTE. 



On commence par scier horizontalemenjt la tige du 
sujet, à une petite disÉance de terre. A Taide d'un 
couteau bimi tranobant, dont la pointe est tournée 
en haut, on fait à droite et à gauche , dans l'écoree et 
l'aubier, deux entailles obliques d'un pouce, et dasu^ 
qui vont en diminuant jusqu'à ce que leur eij^trémité 
forme tm angle aigu. On prend diors une greffe lon- 
gue de cinq pouces et à peu près grosse comme le 
doigt, on la taille en formB de prisme, à un pouce 
et demi de son origine^ on la: met dans sa bouche pen^ 
dant quelques instants pour la rédbau£fer; puis on 
l'insère dans l'entaille qu'on a patiquée latéralement 
sur le sujet. 
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A est trè^mpovtaiit que i umon des deux parties 
scit étaraîte ^ précise i» de manière ipie le liber et 
F^Éubier dtt vieil wbre coincideiit parfaitement avec le 
^ber et laubier de la greffe (qui est destinée à Ta^ 
naéliorer ou aie rajeunir ). Le même sujet peut reeevoir 
ainsi plusieurs greffes en feotte,. quand sa grosseur le 
permet; 

^ On prend alors de la*^ bouse fraîche , que Ipn pétrit 
mec de klerre , et Ton en forme une enveloppe thaHkmv 
dedftutteffe; ensuite onTentoure solidement avec de 
Téctiree firaiehede fmihner. Ce n est pas tout : otà oacbe 
encore la ligature d'écorce avec le même emplâtre 
qu auparavant ; ensuite on recouvre la greffe de cinq 
ponces de terre humide ; enfin , on attache tout autour 
de cette poupée de terre des branches épineuses pour 
pc&tié^er la ^ffe. 

'. 'Quand les- nouvelles pousses seront sorties à tra- 
vers la terre humide, et qu'elles auront un ou deux 
pieds de longueur, on les coupera en en laissant seu- 
lement deux DU trois. B est ocmvenable de les mam-^ 
teaurpar des tuteurs. 

Siu-hoaung-H dit : La profondeur de Tentaille doit 
^e pnsuportionn^ à la force de Tarbre et à la grosseur 
de la gvdSe. Il est important que Técorce et le bois 
de la gr^e ccHncîdeiit exaKîtement avec Técorce et le 
bois du)Si]^v^&is il y n «ne condition plus impor^ 
tante encore , c est la correspondance parfaite du point 
où l'aubier se joint à Técorce. 
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Lorsqu'on veut greffer de grands mûriers, il con- 
vient de faire usage de \^ greffe, en fente ou de la greffe 
par iisejtion^ Qu^nt aaix petits mûriecs^ les gi?dffes^ les 
plnS' £syvcMt;aMes sont celles en oreille de ckenal ( c'c^ti* 
diin^lai gidBfe ëii fiûte) et^^/^^ compressim {^eA^L-àh^ 
ht; gféfife >îen ; éjcusscm ). . 

^ïLaorsqu^ gF^S& un arbre rez terre, i} &ut Fen- 
téuirjeisidé^terre glaise comme ceux dont nous ven^ônti 
diet|«apèer^|êushaut/etqueron ^€^:^ lente à moitié 
dé iâuriiïuiileuflr ; seulasient on se oontenle d '^itoiâf er 
l^snlaiyfô'^ec dii papier. Ensuite on; i^êpvstoppe avéê 
un vieux morceau de natte disposé comme une écuelte 
( c'est-àF^ire en forme de comet.tràs^vaaé)i;ony met 
de iat teafre humide pour alimenter la gi^e; on doit 
iaàà^M ei^: sorte qu- elle* soit à Tabri de IW et xluyent. 
AxK lieu d'un morceau de natte, ou pourra faircf ussaigè 
d^usqr vieux vase de terre sans fond. Quand on voit 
que la tm^e est. sèche ^ il 'faut Tarroser pour màinte^k^ 
l^jboEmidité. .Bientôt les fejietons sortiront k travers-' la 
ieiwé humide qui envelapiie l'endroit gceffiè. H Ssxà 
Bien 1^ garder d'âto:* cette terre : mais à rautomnàt^' 
lorsque les jets ont acquis de la force et qwe laî ^effe 
estsolid^cnenit soudée, cette terre devient inoiile^Dès 
que: les greffes sont bien prises et partidpent àiajvii^ 
du sujet, on peut les laisser :si la force de l'arbre et 
le nombre des branches horizontales le permettent. 
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GREFFE EN iCJDSSOH. 

\Loï6sp3ê(m gre£k par iscmpnemon {et^^ eisitilnmf^ on 
QOttpè mm Èmache horisontale, à ua pteiiideisitigè^ 
( Oh MB peut pas tiéterminer itîgoiïreasCTEien^ la! hmi* 
gueur qu'on doit }aisser ; il faut kfxmt épLràÀikdmoé 
de dîarbré. ) Sur in gcefPe; à ub: dei:iÉi^iK}èij^ia?dLiit 
d'uigt ceii» onJooise^n carré la peati ^ laichkiis (i^ 
émee> et l!anHer ) jusqpx'à ce qt|e k potiite >idii ^joèuif ^ 
so^îamv6e à^lid» ( au bois); ^isuîle oajttièvv^fclBgèi^ 
Ti&nent nm plaque d'écorce et d'aubian portant uu? 



Au^des9<^U8 de Tcsil et sur le bois^ îà y aisa^^tit 
eceiir (que Boa agriculteurs appellent eorcoAsit) qui 
efltgros comme un grain de riz : c'est le principe wtki 
d'jme petite pous3e. Lorsqu'on lève Técusson, il faxil 
1 arraeber avec la pointe de TcMigle^ de manière quril 
ntfitcî attaché à la petite plaque d'écorce «t d^afobier. 

On melt quelques instaitts dans sa bouébe k.plaipiej 
d'écorce et ion rappHque siurk faiancbe horiscmtai&y: 
oàîidyb laisse une empreinte bumide. On la reprends 
ei^^; ]à remet de nouveau dans sa boncbe ^ puis^ mi 
eôfiÈduisifflit k pointe duj couteau sur. la ligne èarrée 
qtt'a;kbséeréGUSSQn humide , on ineiae l'^ojree et rnu- 
hier, et l^on en eBlàyeun&paJrti^ii de même laïque, 
de manière^ dénuder r0s( le boiô). On prend alors 
Técusson et on l'insère à la place de la partie qu'on 
vient d'enlever (sur la branche horizontale ). (Il est 
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nécessaire que l'œil de l'écusso» 8crit tourné fen haut. ) 

On liera en haut et en bas les parties gi^^éès àwc 
de Véwtcé frakhe et minée de nsLilner. La li^tùre 
doit être serrée d'une mamière convettable. Si elle 
Vétliiittarop, la vie du sujet ne pourrait se cojKimuiiaquer 
â. ia greffe ; si elle était trop lâche « le» deux parties ne 
seraient pas asses rapprochées, eti'opéffation ne pour- 
rait réussir. 

On pétrit de la bouse avec de la terre glaiéè, eto» 
en couvre les quatre côtés de- la g3?ëffe eU' laissant Vtmi 
libroi . 

On pi^portionnera le nombre des écmsons k bb 
groiseur de chaque arbre. 



MANIERE DE GREFFER LES BRANCHES Qtl ONT DE PETITES POUSSES, 

On peut faire usage de ki greffa en oreiUe<4^ chev^ 
(cest*4-dire en* flûte). On va dans kbpépinière'OÙ sont 
des mûria^ de Khing ( de» mûriers tisdns) plantés l'^i^ 
née pipécédente; oncou^e Irârs jetsÂ disux pducëé^ d^ 
terre , et on. lès taiUe obliquement en* oreiUe de cheval 
( en flûte ). Siisiiite ort pnend une gtefie de même gro(^ 
seur Bur un mûrier de Lou (muiâ« d^ la grande 
espèce), et on la» taille égaliemeifl en omUe dechêvcd 
(en flûte) ; on applique l'une sur l'autre le^ demi oreilles^ 
de cheval (les deux paiiies itaillées eh flu*e)> et on les 
lie solidement avec de Técôrce frwcher et mince d^e 
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miki^r. Oa couvre h greffe av^^c de la bouse xxièléfi 
de terre glaise^i et on entoure la braniche greSS^ avec 
de la terre huaiide« Quand les rejetons sont sortis de 
terre, on pourra en laisser un ou dem& («t couper le» 
autres.). A lautomne ils auront atteint la bautepr 4'wi| 
bomme d'une taille élevée. L'année suivant» on Jkes 
transplantera dans la pépinière pour les.y euitiv^si;. 0^ 
se conformera aux> règles tracées plus haut. Il fa/ut abr 
solumènt que la greffe soit de la même gros^uivque 
la. branche du^ sujet qui doit la recevoir. Il faut encore 
(et ceci est le point le plus important) que les libers 
et les aubiers coïncident eitactement enti?e eu?(« 

On lit ce qui suit dans l'ouvrage intitulé ^oa-p^e* 
sin-chou : 

Les fruits de tous les mûriers s'améliorent par la 
greffe. Toutes ^es fois qu'on veut greffer des branches, 
il faut choisir les plus belles. Il est nécessaire de faire 
usage des branches anciennes, qui sont tournées vers 
le soleil (le midi); elles sont plus fortes et plus flo- 
rissantes» Les jeunes branches, qui sont exposées au 
nord, sont plus faibles et réussissent difficilement. La 
racine et le tronc suivent chacun leur espèce. CepeuT 
dant le mûrier nain àe Khîng peut être greffé sur le 
grand mûrier de Lou; le met (prunier) sur l'amandier, 
et le pêcher sur le poirier. 

Il y a cinq espèces de greffes ; 

i" La greffe sur le corps de l'arbre (la greffe eu 
fente ) ; 2** la greffe sur racines ; 3° la greffe sur écorce ; 
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le U grefe sur branches; 5*^ ia greffe en écusson; 

6® la greffe en flûte. 

On lit dans Touvra^ intitulé Isang-UongAun : 

On greffe dans le second mois. On distingue la 

greffe en fente , la greffe par insertion, la greffe par 

compressien (en écusson), et la greffe par application 

(la greffe en flûte). 

n y a encore la greffe appelée houan-tsiéf ou greffe 

^échange. Cette expression s'applique à l'opération par 

laquelle on greffe. le mûrier sur l'arbre tchurkou (voyez 

le commencement de l'article sur la greffe) ; ses feuilles 

deviennent plus épaisses et plus larges. 



FIN DE LA CULTURE DES MURIERS. 



ÉDUCATION 

DES VERS A SOIE. 



ÉDUCATION 

DES VERS A SOIE. 



OBSERVATIONS 

PRÉLIMINAIRES, 



TEMOIGNAGES DES AUTEURS CHINOIS 

qui parlent de la culture des muriers ' et de l education 
des vers a soi«, depuis les te^ps l^s pl{js anciens (pepuis 
4438 ans) jusqua l*an 976 de notre ère. 

On lit dans le livre des Vers à soie : 

« La femme légitime de l'empereur Haang-ti , nom- 
« mée Si-ling-chi , commença à élever des vers à soie. » 

C'est à cette époque que l'empereur Hoang-ti in- 
venta l'ail de faire des vêtements. 

observations du traducteur. 

Le même fait se trouve exposé avec plus de détails 
dans l'Histoire générale de la Chine, du P. Mailla , Tan 1602 
avant notre ère ( il y a 4438 ans ). 

5. 
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<( Ce grand prince [Hoang-ti) voulut aussi que Si-ling-chi, 
(i sa légitime épouse , contribuât au bonheiu'de ses peuples. 
«Il la chargea d'examiner les vers à soie et d'essayer à 
« utiliser leurs fils. Si'ling<hi fit ramasser une grande quan- 
« tité de ces insectes , qu elle voulut nourrir elle-même dans 
« un lieu qu'elle destina uniquement à cet usage. Elle trouva 
a non-seulement la façon de les élever, mais encore la ma- 
« nière de dévider leur soie et de l'employer pour faire des 
« vêtements. )> 

C'est en reconnaissance d'un si grand bienfait , dit l'his- 
toire intitulée fVaî-ki, que la postérité a élevé Si-ling-cki 
au rang des Esprits , et lui rend des honneurs particuliers 
sous ïe nom de Déesse des vers à soie, [Mémoires sur les 
Chinois, tom. XIIJ, pag. 2^0. ) 



On lit dans le chapitre lu-kong du Chou-king , l'un 
des cinq livres canoniques des Chinois : 

« On put planter des mûriers et nourrir des vers à 
« soie. » 

OBSERVATION. 

Suivant les annales de la Chine , ce chapitre a été com- 
posé vers l'an 2206 avant J.-C. (il y a Ixoki ans.) Voyez 
le Chou-king, trad. par le P. Gaubil, pag. 45. [St. Julien. ] 



On lit dans le livre des Vers , l'un des cinq livres 
canoniques, au chapitre Pin-fong , ode i : 
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« Dans le mois où Ton nourrit les vers à soie ( dans 
« le quatrième mois ) , on cueille des feuilles de mû- 
« rier. » 



OBSERVATION. 



Ce chapitre a été composé par Tcheou-kon^ , oncle de 
î empereur Tching-wang , vers Tan i 1 1 5 avant notre ère 
{il y a 2981 ans ). ( St. Julien. ) 



On lit dans le Li-ki , ou livre des Cérémonies ( Tun 
des cinq livres canoniques des Chinois ) , au chapitre 
Youeï'ling : 

« Dans le dernier mois du printemps , l'impératrice 
«jeûne, se purifie, et oflfre un sacrifice à l'Esprit des 
t vers à soie. Elle va dans les champs situés à l'est et 
« cueille elle-même des feuilles de mûrier. Elle dé- 
« fend aux dames nobles et aux femmes des ministres 
« de s'orner de leurs parures, et elle dispense ses sui- 
« vantes de leurs travaux de couture et de' broderie , 
n afin qu'elles puissent donner tous leurs soins à l'é- 
« ducation des vers à soie. » 

OBSERVATION. 

Le Li-ki, ou livre des Rites, d*où ce passage est extrait, 
a été rédigé par Confucius , dont la naissance répond à 
fan 55 1 avant J.-C. 

L'ouvrage que nous traduisons offrç encore plusieurs 
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passages semblaMes^ qtd «fe i*Appotteiit ra >V"e?t au ii* 
siècle avant J.-G. [St. Julien.] 



On lit dans l'ouvrage intitulé Nong-sang-thong- 
kioué : 

« Le local appelé Kien^kouan (ou la maison des co- 
« cons ) est celui où l'impét^mpe élève elle-même dès 
« vers à soie. Dans les temps anciens, il y avait une 
«plantation de mûriers appartenant à l'état, et un 
« bâtiment appelé Tsan-chi ( ou la maison des vers à 
« soie), <jai avait la même dèstinaticm que «èfeltii q\i'on 
« désigna aujouîxl'hui'par l'e'xj^re&sion Kifeh4(dMny <j^i 
« veut dire la maison des cocons. » 

« L'impératrice jteûne , se ptirifie et èlFre nn ^cri- 
« ficê à l'Esprit des V)ers à èoi'èy^^n de doWàtet-re^ettifie 
« à tout l'empire ^ét di'^ôigfeig^r totat le toWide à ^*o^c- 
K cupêr de l'éd^icàfTioïi A^ vers à ^<Hè. L'iwipétiitrice 
« se rend tiâïiS tefe diamj)^ de !î^>AriWi. Ettè m&pe 
« d'abord tl»ê irtc^aWche; une 'sAÎv^^irtè, ^i tmt «Éie 
« corbeilk, reçoit les fe\àilkfe de ftiûriéT; lett^ite 
t< impératrice (jôupe trois bi*anèfe?ès. tJiie dàiufe d'h^cm- 
«neur, revêtue du titre de Gfernjf-c/k&* o^ »pi^é]*f(4ëtite ^ 
«« se met à genoux et dit : C'est assez. Une suivante , 
«< qui tient une corbeille , reçoit les feuilles de mû- 
«< riél: ^t va Jés 'dominer aux Vers à soie. Il ttè lui est 
tt pas permts d'â]p|)orter les feuilles de iwutret dams la 
« partie du palais appelée Kin-chi, ou miaison A*Or. » 
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On lit daii6 Thistoire de Vempeteux Hiao^enr-ii , 

qui commença à régner Tan i63 avant J.-C: 

n Un décret ordonna à l'impératrice de cueillir elle- 

« même des feuilles de mûrier pour nourrir des vers 

«à soie et fournir les vêtements destinés aux sacri- 

« fices. » 



l'an 1 56 AVAMT j.-c. 

L'empereur King-ti rendit un décret qui ordonnait 
à l'impératrice de cueillir elle-même des feuilles de 
mûrier, afin de donner l'exiample à tout l'empire. 



LAN 43 AVANT J.-G. 

La mère de l'empereur Youen-ti visitait la maison 
des cocons ( ou des vers à soie ), et, suivie de Tîm- 
pératrice et des dames du palais, elle allait cueillir 
des feuilles de mûrier. 



l'an 53 APaÈs j.HC. 

Sovfi le règne de Ming-ti, de ia dynastie des Han, 
l'impératrice et 1^ femmes des vassaux devaient 4es 
vers à soie. 
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^ - JLAN a:ip APRES J,-C. . 

Sous la dynastie des Weî, la femme de l'empereur 
Wen-ti élevait des vers à soie dans un lieu situé aii 
ridrà dé la ville, pour se conformer au rituel de la 
dynastie des Tcheou ( ouvrage composé dans le 
X* siècle avant J.-C. ). 



ENTRE LES ANNEES 205 et 276 APRÈS J.-C. 

, Sous le règne de Wou-ti, de la dyaastif des ,Tsin^ 
dans l^sr^upé^s Thaî-khang , Tempereur fit constrdbre 
jpouj? bs vers à soie une maison appeléiç Tmn-kong. 
L'impératrice allait cueillir elle-même des feuilla» de 
jnçi^ri?r ipow se confornaer aux anciens usages de la 
^ynç^stie des Han et de celle des fVeî, 



ENTRE LES ANNÉES 454 ET 4Ô7 APRÈS J.-C. 

Sous la dynastie des Song^ l'empereur Hiao-^ou-ti 
fit cQH^sti^ire une maison pour les vers à soie. 

L'im{)ératrice cueillait elle-même, des feuilles dd 
mûrier, conformément aux rites de la dynastie des 
Tsin. 

L'auteur de l'ouvrage intitulé Nông^sang-thong-kiouè 
continue à citer des faits analogues qu'il a recueillis 



dans l'histoire des empereurs suivants jusqu'aux an- 
nées Thien-pao ( de 968 à 976-) de la dynastie des 
^çng, sous laquelle il vivait, afin de mpntrer cpxe, 
depuis les temps les plus anciens v l'impératrice éîev^ 
des vers à soi^ ppur donner l'exemple h tout l'empire^. 






On lit dans l'ouvrage intitulé Tsan-hn, ou Consi- 
dérations sur les vers à soie : 

« Chaque espèce d'arbre a besoin d'up terrain par- 
«ticulier, mais le mûrier seul peut pousser en tous 
i^liéux;€rtpà]^^ conséquent il n'y a pas Un seiilUfidroit 
< defémpii^è 6ù Ton ne puisse élever des vtà^ àsdie* h 

Le livrée des Vers dit au chapitre Pin-fong (comjioè^ 
vers Tan 1 ! rS avant J.-C): - / i i 

« La jeune fille prend son panier élégant e% s^ît éié^ 
« sentiers dérobés pour aller cueillir des feuilleS' <}è 
«mûrier.» On voit, par ce passage, qu'on pouvait 
élever des vers à soie dans le pays de Pin, 

OBSERVATION. 

' Le pays dé Pin correspond au territoire où se trouve 
aujourd'hui 5î-ja«/ott, capitale de la province de C^îf^-W, 
çii est située au nord-ouest de la Chine. [ St. Jui; ] 



On lit dans Voâie Tsiàrig^chong-tseu, du même ou- 
vrage : « Gardez-vous de briser nos mûriers. » 
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Ce pftssi^e moatreque i'oft pouvait élever des vers 
k soie dans le pays de Tching. 



OBSERVATION. 



Le pays de Tdkmg correspond à Taironâissemeiit de 
Tcking-tcheou , dépendant du département de Khaï-fong- 
fou, dans la province de H(Hian , qui est située au centre 
de la Cliîne. ^St..kdien.J 



On lit dans Tode intîtoiée Tcke-UtL : 

V Les mûriers croissent sur les collines escarpé^^s, 
< et le peuplier dans les vallées humides. » 

Ce passage montoe qu on pouvait élever des vers à 
soie dans le royaume de Thsin. 

OBSER^TION. } 

Le pays de Thsim correspond à Thaî-yomm-fon, qui est 
aujourd'hui la capitale du CkwRrsi, Ceïte province est située 
dans le nord de la Chine. ( St. Jul. ) 



On lit dans Fode intitulée Mong : 

« Les feuilles de mûriers ne sont pas encore tom- 
« bées; elles sont fraîches et al^ondantes* ( Ibid. ) Les 
« feuilles de mûrier jaunissent et tombent. » 

On Kt dans Voée inti^lée Smg^ti^hêng : 
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il iiM'«i ébniié retid«z-^(ms «u milieu des mâriers. ^ 
Gbs' deux passage» ftKmtrent îqu'on potitait élever 
des irèts à soie dans le royaume de PFeï. 



6«sfianTiôN. 



Le pays de fFeî correspond aujourd*hui au territoire 
de fFeï-hoeî-fou , dans la province de Ho-nan, qui se trouve, 
comme Tindique son nom, au midi du fleuve Jaune. Le 
Ho-nan est situé au centre de la Chine. ( St. Julien. ) 



On lit dans l'ode intitulée Hoang-i : 

« Il coupa , il tailla les arbres appelés yen (mûriers 
« sauvages ) et tché ( arbres épineux dont les feuilles 
« servent à nourrir les vers à soie ). 

Ce passage montre qu'on pouvait élever des vers 
à soie dans le pays de Tcheou. 

OBSERVATION. 

L'auteur continue à montrer, par des citations d'anciens 
ouvrages, quon pouvait élever des vers à soie dans le pays 
de Tcheou, qui répond à une partie de la province actuelle 
du Hoa-nan, qui est située au centre de la Chine; dans 
les pays de Lou et de Thsi (dans la province de Chan- 
tong), au nord de la Chine; dans le pays de Thsou (ancien 
nom de la province centrale de Hou-konang , dont on a 
formé, sous la dynastie actuelle, les provinces de Hou-pé 
et de Hoa-nan); dans le royaume de Liang, qui fait partie 
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du territoire actuel du Ho-nan, province centrale de la 
Chine , et dans le^ pays de Cho, qui répond à une* partie 
du territoire actuel du Ssé-tchouen, province occidentale de 
la Chine. 

L'auteur termine ainsi cet article : « On peut cultiver et 
« moissonner les cinq espèces de grains dans les contrées 
«lefs'plus froides de la Chine; on peut également cultiver 
«les mûriers, sous quelque température que ce soit. » 



CONSTRUCTION 



DU 



LOGEMENT DES VERS A SOIE. 



On lit dans le livre des Rites ( ouvrage rédigé par 
Confucius dans le v* siècle avant J.-C. ) : 

« L'empereur et les vassaux doivent avoir une plan- 
« tation de mûriers appartenant à l'état et une mai- 
«son pour élever les vers à soie. On l'établit près 
« d'une rivière ou d'un ruisseau d'eau vive ; sa hau- 
« teur est de onze coudées. On l'entoure à l'extérieur 
« d'un haie d'arbrisseaux épineux. » 

MEME OUVRAGE. 

On choisit, par le moyen des sorts, les dames des 
trois palais et les femmes nobles qui sont pures et 
entourées d'heureux présages, et on les envoie dans 
la maison des vers à soie, pour les nourrir, et s'oc- 
cuper de tous les soins de leur éducation. 
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THSI-MING-YAO -GHOU. 

Il faut ouvrir des fenêtres aux quatre faces du loge- 
ment. On y colle du papier pour garantir les vers de 
Tair extérieur. Dans l'intérieur de l'atelier on allume 
du fau aux quatres angles. 

MÊME OtVRAGE. 

Dans le troisième mois, à l'époque appelée Thsing- 
ming (le 5 avril), on ordonne aux femmes chargées 
de nourrir les vers à soie, de préparer leur demeure, 
et de boucher les trous et les fissures par où l'air 
pourrait pénétrer. 

MÊME OCVRAGE. 

Les vers à soie aiment natureliem^nt lô i?epû» et 
craignent les cris bruyants; c'est pourquoi leur mai- 
son doit être tranquilk «t exempte de tout bruit. Ils 
aiment la chaleur et craignent l'humidité; c'est pour- 
quoi leur logement doit être construit m pda^ahes. 
Dans une maison tranquille et retirée , ils n^ Por^Dit 
point importunés par les cxh et 1^^ dam^urs dea 
hommes. Dans ime maison bien dose, ils aérant k 
l'abri des atteintes imprévues du v^nt du sud. ï)m$ 
une maison construite en planches, ils seront à l'abri 
des exhalaisons et des vapeurs humides de la terre. 
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LE hVTKÊ DES VBliS À SOIE. 



Les vers à soi^e aiment un logement où règne une 
douce chaieur; il faut, au contraire, placer les cocons 
dans un lieu frais. 



WOU*PEIf*SI)l'CBOD. 



La maison des vers à soie doit être éloignée des 
fumiers et des immondices (et de tout ce qui exhale 
une mauvaise odeur, comme les écuries, les étables, 
etc.). Ayez soin que, pendant la nuit, la lueur d'au- 
cune lampe ne s'insinue à travers les fentes des croi- 
sées, et ne vienne à rayonner subitement dans la 
demeure des vers à soie. N'éteignez pas, dans l'atelier, 
de ces allumettes en papier qui répandent beaucoup 
de fumée. 

. Quand les vers viennent de naître, ils craignent la 
poussière que l'on fait en balayant. Ils n'aiment pas 
à entendre pleurer et crier; ils n'aiment pas qu'on 
laisse entrer dans leur logement des personnes qui 
ne seraient pas parfaitement propres (par exemple, 
une personne qui serait accouchée depuis moins de 
trente jours, ou qui aurait ses mois). 

( Cette observation est tirée d'un autre ouvrage sur le même sujet.) 



m' ^nroecAfïo^ dès vièrs VsoïEr" 

MÊME OUVRAGE. 

IPoutes ieè fôfs (pion élève dèis vers à^soîe^cTau- 
tomske, le temps, de leur naissance n'est pas éloigné 
des trois époques appelé«»^R/o. (Elles tombent au 
milieu de l'été). La chaleur (de Tété) subsiste encore, 
et, comme il se forme beaucoup d'humidité dans le 
dK.nnc6 ë soie 4 ii£9(Uti{â'éD?d^ê les Mesures 

tifoLfÊXtieig 'de Tatelien^ 
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CONSTRUCTION DE L'ÉTUVE. 



Il faut creuser au milieu de ia nmagm 
4oiii la largeur et la profondeur soient 
nées aux dimensions de Tatelier. La gnudeor^exidè* 
naîre de cette fosse doit être de quatre pieds sur 
chacun de ses côtés. On élèvera des quatre côtés un 
mur carré de deux pieds de haut, en briques liées 
entre elles avec du ciment. On prendra de la bouse 
de vache bien sèche et réduite en poudre» et Fou 
couvrira le fond de la fosse d'une couche de cette 
poudre, épaisse de trois à quatre pouces. On étendra 
par-dessus un lit de morceaux de bois bien secs, ayant 
au moins cinq pouces de diamètre, qu'on aura coupés^ 
dans le dernier mois de l'année. On pourra prendre 
du mûrier, de Tacacîa, de l'orme, ou tout autre bois 
dur et solide. Sur ces morceaux de bois on étendra 
une seconde couche de bouse sèche et pulvérisée. 
Dans les endroits vides entre chaque pièce de bois, 
on battra fortement la bouse pulvérisée, de manière 
à ne pas laisser le plus petit vide; car, s*il y avait des 
vides, le feu produirait une flamme qui pourrait en- 
dommager la maison ,' et , en outre , ce feu ne pour- 

6 



\j 



rtit durer ' loiglemps. Quand W â ^omplétéïBeat 
i*ètwpli'l|i' fosië V «rt^iit^on û J)iéïi 5>attïi la bowsepulw- 
'îi^ cftti Tci6fti*fe« It^ inotce^nx dé boià et «n remplit 
lès- ititfei^tièës,' oti y' répand encore une couche de 
ttt^0 iDùlatière. Sep* ou huit jours avant la naissance 
*<ïtf^'vèÀ^fei sote, on place sur la bouse sèche des char- 
ê^ns^^àfttôhiéd qu'on ootivre de cendre chaude. La 
bouse sèchis prend feu, et dégage, pendant cinq à sepi 
jdâW, 'tiÊte'fUniéé noiref et jaune. Un jour avant la 
naissance des vers à soie, on entrouvre la porte pour 
dissiper la fumée, puis on la referme soigneusement. 
Dès ce moment le bois et la bouse sèche se trouvent 
complètement embrasés lusqu au fond de la fosse. 

.Quand les vers à soie sont leunes, ils aiment la 

'mnt DtîTi".' . \ . . ■ '^ .... -, • • 

chaleur et craignent la fumée; par conséquent il ne 
faut pas faire un feu vif. De plus, un feu vif brûlé 
tantôt avec force, tantôt il s'arrête tout à coup; il ne 
peut répandre constamment une chaleur égale et uni- 
fb^iHe. Mais, quand ,1e feu que nous recomteakiâons 
éfetlune fois bien allunbé , il ne produit eiucune fmneev 
tet'péut se conserver pendant un où deui mois saifs se 
diminuer ni s'éteindre. On épi^ouv^ vmc douce dbalj^uiv 
sans s'apercevoir: qu'il y ait du feu dans i'atèlier. Mitiss, 
é i'on brûlait des branchés menues , «JJ esj produiraient 
une fumée qui se répandràit partout. U est néoessaiite 
de construire sur lës-boiidÉdetaibsseun petEÎtmur canap 
en briqiles, haut d'eui^rt d«tix pieds, afin que la 
chaleur s'élève et arrive au milieu de l'atelier, et 
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'qxi«lk iy répaade d'une ntanièra égide.; Ce mur serr 
yirk encore à empêcher que les personnes qui qircu- 
iéi|t la nuit daoè Tatelier ae tono^eut par )|iiégar4e 
dans la fosse. La maisonétant construite:' de .matè- 
riamsL secs et propres à recevoir la chaleur» les pfovoî^ 
des murs ne tarderont pas à être échauiles. La* fumà0 
qui se dégage de la bouse pulvérisée étouffe Koua 4^ 
insectes qui pourraient nuire aux vers à soie» . I 

La bouse de tache répand dans Tatelier une o^ur 
quif est salutaire aux vers à soie. 

OBSERVATION DO TRADUCtEtR. 

. La surface de la fosse doit être couverte d'un carrelage 
en briques percées de plusieurs trous, pour faciliter le dé- 
gagement de la chaleur. 



^p^t 



Il f£atwt remplacer le vieux papier^ qui garait les f^ 
nétres; par da papier blMic et parfaitement propi^e^ 
Be^ peur que la chaleur ne s échappe au dehors i il faut 
M gao^der ^e lever les stores et les paillassons d^s fe- 
itèti^es et des portes^ pendant le temps que l'on met à 
iBrracter le papier ancien et à en coller de nouveau. 
Au haut* de dhaque fenêtre^ il faut établir quatre 
^«nds storei^' à un. lis^u. «seÎTié* Oil les disposera de 
manière à pouvoir être roulés au déroulés à volonté, 

6. 
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NONG-SAN6-THONG-KIOU1É. 

Lorsquon a besoin d'un atelier pour les vers à soie, 
on construit une maison exposée au midi. On choisit 
surtout un ïiéu uni et agréablement situé. La meii- 
leuire exposition est celle qui est exactement au midi; 
cèïlé du sud-ouest est moins bonne, celle de l'est 
fést%éaùcoup moins encore. 

Si' la maison est ancienne il faut là Balayer avec le 
plus graaid soin et la crépir longtemps avant rèpoque 
où l'on en aura besoin. Si on le faisait peu de temps 
avant la naissance des vers à soie» les parois' conserve- 
raient une Kumidité qui leur serait funeste. Quelqiies 
personnes couvrent cette maison avec des tuiles, à*àu- 
tres avec du cbaume. Il faut crépir en dedans et en 
dehors tous les bois de charpente et de menuiserie 
pour prévenir les dangers du feu. On élèvera dans 
l'atelier des pilia[?s g£imi§ dç traverses pour reeevdir 
les.^ieç. Les fenêtre^ aiiiUrOQt une grande rout€»p}^0t^ 
qwlaissie passer a$se:& d^ Jour pour bien distijagwel^^fe 
somi^e^l ou le réveil des vfe|« à soie. Au^ëssus.ldi^^ 
ét^èrès on outrira de petites lucarnes pçwa|[|gp%9tl7:^ 
ter au besoin la lumière l€im^tio> et le s6ir»; . . -r ï 

Auiiiiyeau du sol on plac^a de^dîf^iice en di^tioi^^; 
des tuyaux ou conduits dair comoi^uaiquantrâivèci l<è' 
•dehors, et disposés de manière qu'on puisse les ou- 
vrir et fermer aisément. Ils serviront à dissiper l'hu- 
midité, ou à expulser les miasmes dangereux. 



ÉtfWèA^'it)** liES^ ^Étî-S A ÉéM èâ 



MEME OUVRAGE. 



Lorsqu'on veut élever des vers à soie, il faut da- 
bord ouvrir une chambre au levant pour y nourrir les 
vers naissants. On les retire de cette chambre avant et 
stprès leur second so^imeii. H faut fermer avQc sçin 
la fenêtre tournée à l'ouest, parce que les rayQijks.duj 
soleil couchant ijiuisent particulièrement aux ye^ à 
soie. Le veïit du sud-ouest est très-dangereu^ pour l6js 
vers à soie. Afin de les en préserver, on élèvera en de- 
hors une palissade ^loignée de quatre à cinq pi^ds. 

L'aut^i^r consac^ç ici plusieurs lignes pour indiquer 
la place des idoles et les pratique^ de dévotion qu'il 
faut. employer pour la prospérité de l'atelier. ., , 



MEME OUyMSP,--. ,..;. .;..0'- 



0':} 

î Lorsqu'on veut nourrir leëVérâ^^ naissantsv on diiWë-^ 
<fi^^ ' une chambre située* aU leVaM. Aux quattsè^ 
4iiglÊ(S on construit àeê fticHes creuses {de^ pé^f 
j^èie^) dii^sées cotome les trois étoiles ée la cotts^ 
tfdkitidh àé cçettr, c'est-à-dire en triàflgle, afiîi de di^^ 
tribuer la chaleur d'uiie manière unifdrihei L'aîùtetïr 
^OMè que la petitesse de cette chambre permet dç 
l^achâtiffer ingénient. - 
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,, . , NONG-SANG-THStOOEN-CHQU. 

^Uànd lej^ VeH à lâoie Viennent de liaîtrc^ ils ont 
J)esôïb d'tiiie extrôme chaleur; à cette époque i'air 
est encore froid. Après le troisième sommeil (od. la 
troî^ètne mué) les vers à soie ont besoin de fraîcheur. 
?t cette époque Faïr est déjà chaud. En outre, le vent, 
îà pfuiè, ïe temps sombre, le temps clair, survienneiXt 
sôuirétit à l'improviste; la température du matin «t 
du soir, celle du jour et de la nuit, ofirent de g^andek 
dîfFérehées. Sî, dans ces diverses circonstances, on VMîxst- 
que une seule fois de prendre les mesures conv^na^ 
bteé, lés ters à soie tombent aussitôt malades. Mai^ 
on peut' pîarer à tous ces changements de Tatmos*- 
pftère si l'on suit fidèlement les règles que nous pîres*^ 
ctivbns ici. 

Il faut établir tout autour de l'atelier (cest-à-diri^ 
i chaque fenêtre) des stores qui puissent sermilei* et 
se dérouler à volonté. Au milieu de la cbambteon 
allume un feu souterrain. Si les vers à soie ont' bé^ 
lïoîn de chaleur et que l'àir extérieur soit froid , «itt 
abaisse lès nattes qui garnissent le^ fénôtres :et Tcnà 
répatïd de la chaleur dans 1 atelier. Alors le froid de 
dehors ne peut y pénétrer, et une dotice température 
se propage dans tout le local: Maii, s'il faisait tiii froid 
rigoureux, il serait iîmp^^fssible de le dissiper quand 
même Ton ouvrirait souvent ïes bouches de chaleur 
de l'étuve. Alors on allume au dehors des moites de 



bouse sèche , et lorsqu elles sont embrasées et ue pro- 
duisent plus de fumée, oïi fe^ pîabeiaux quatre angles 

toat; dès que le froi4.ei3t dissipé, i'oin.,^piP9^ 
rfeste des »iat|^;5^iphrasées.,ï , , ,. ,,;> ,^^.^^0 i89 

Lorsque les wrs 4 :spi^ .oi;it l)a^iî» 4ç,fra4^^j^fj^çjt 
que r^r ejttéri^wr lert ebaud>,.pp,fCTn>ej%^b9^Ji^ 
lïfe .chaleur et l'on rel^vie Jies stores de*; Jfei[iê.^e^ftfflo|p 
la cîbftlôur.iptéîiewe se dij^âpe leit ia.fc^b^ç,flWi4^ 
hée$y fèmtm dans l'atelier- S'il f^iç^^^t uijç ç^eji^ 
étouffante^, Jl ne suffirait pas de relçve^ J^oiis j,ç^^^t9f;ç? 
poiid^ia:di9aJl|h^>; AlcÊfs on eplèv^ le papiçjç, dçf /^4f 
tms, ©nlcfeiawe Jes pertes lucarnes du toit.^lvlfs ^i^fçç- 
duita d?air qui sQi^t au niveau du sol, et îipi}jP§paf;^^ 
de îF^iiit fraîpbe cfn dehors des fenêtres et imbsji|,^ 
châssis. Bientôt un air frais se répand dans, tpijj^^jijp^ 
parties de l'atelier. , j jj 

îM Quand cette chaleur étouffante est dissipée ^iPP 
vecoUe an papier aux fenêtres et Ton bouche les. çoflr 
<kdti§ d'air« De cette manière les vers à soie ne sçpij 
«Qcotoniiodés ni par le froid ni psir la chalei;ir>,4^pW3 
ib icoçimencement jusqu'à la fin de leur AduqatiQf). 
iiyLôn H itès-peu de malades et les coqu,e?5 u^ |^is$ep.t 
tieiii i<désiser. C'^std? rob§Qrv^tion de ces procéd!^ 
tpie; dépend; tout Iç -suocès id<} l'éducation des vers 
à soie. Mais il ne. faut |)4*,quo.la fraîcheur soit rem- 
placée subitement parja çha,leur4 on doit augiç enter 
peu à peu le feu. Si l'qn jwsint wbitcirient du frqid 
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au chaud, les vers à soie deviendraient jaunes et mous. 
Quand il fait trop chq^ijl,; il ^e faut pas non plus in- 
troduire subitement un air frais dans Tatelier; on doit 
^^W!* pe]ui;;^ ,pçu |e3 feo^trçs» Cette précautaon «st 
nécessaire, car, si la chaleur était tout à coup rem- 
placée par un air frais , les vers à soie ne tarderaient 
pas à devenir blancs et à mourir. C'est encore un 
danger grave qu'on doit connaître d'avance , afin d'é- 
loigner les causes qui peuvent y donnez: lieu. 



i: i 
*ji. 




ijyr, /v> 7^..' .v;;l r:;-:; r-.. . >-•'. ui, irc'm'vifdrfa oiiuboij 
' QUE I/ON BONNE À LA tîRAlNË bÈS IYËRS^^I WiË!' 

i.;. ,- • c;- . • ^ -:'•■ ^ "<:••—! '^i-rl ■^;.- Hiy 7fîq ohoîûq 

L ancien dictionnaire Jbul-ya cite trois sortes a in- 
sectes qui forment un cocon : T le Siang ou le ver à 
soie qui se nourrit de feuilles de mûrier; 2** le Tcheou- 
ïtt qui se nourrit des feuilles du jujubier et des arbres 
appelés hoa et louan; 3** le Hang qui se nourrit des 
feuilles de la plante appelée siao. 

On lit dans le Chou-king (Fun des livres canoniques 
des Chinois) i « Le premier jour de la lune du^ dernier 
tt mois djB printemps, la femme du prince lave la graine 
« des vers à soie dans la rivière. » 



HISTOIRE ABRiÉGéE DU ROYAUME DE OU. 

Dans le district de Nan-yang les vers à soie forment 
leurs cocons huit fois par an. 



90 HDlI€ATION DES VERS A SOIE. 

On distingue plusieurs sortes de vers à soie : les 
vers à soie d'automne , les vers 4 soie d'hiver, et les 
vers à soie sauvages. 



yONG-KIA-KI. 



Dans 1q district de Yong-kia on compte huit espèces 
d!& vers à soie : 

ï** Les vers à soie appelés Hang^tchin^tsan. ILsf for* 
ment lexur cocon dans le troisième mois (avril); 

2® he^ vers à soie appelés Tché-tsan, cest-àrdire 
les vers que l'on nourrit avec les feuilles de l'arhre 
Tfihé* Ils forment leur ^ cocon au commencement du 
quatrième mois (mai); 

3^ Les vers à soie appelés Hang-tsan. Ils forment 
leur cocon dans le quatrième mois (mai); .,vi 

4.** Les vers à soie appelés 'Aï-tchin-tsan, c'est-à-dire 
vers à soie chéris et précieux. Us forment leur côcoi^ 
dans le cinquième mois (juip); 

5* Les vers à soie appelés 'Af-tsan ou vef s à soie 
chéris. Ils forment lepr cocon. vers la J[in du sixièac^ 
mois (juillet); ,; ^ 

6** Les vers à soie appelés Han^tchin^tsan, ce^t-àr 
dire vers à soie froids et précieux. Ils forment leur 
cocon dans le septième mois (août); 
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7"* Les vers à soie appelés Ssè-tchou-tsan, c'est-à- 
dire vers à soie qui viennent d'une quatrième ponte. 
11$ forment leur ^ocon au commencement du neu-* 
vième mois (octobre); 

S"" Les vers à soie appelés Han-tsan, c^est-à-dire 
vers à soie froids. Ils forment leur cocon dans le 
dixième mois (novembre). 

On lit dans le même ouvrage : « Tous les vers à soie 
des premières espèces qui mûrissent deux fois dans 
un an ( c est«à-dire qui donnent de la graine pour une 
si»ebnde éducation de la même année y^s'ai^ellent 
Tchin-Uan^ c €»t-4-dire vers à soie précieux, il y à p0a 
de personnes qui élèvent les vers à soie appelés pré- 
cieuùp. . .i 

Les vers de la cinquième classe, appelés ^Af^têân 
ou vers à soie chéris, proviennent de la graine d^ 
véTB de la troisième classe, appelés anciennement 
Hang-tsan. 

Loi*squ€ les vers à soie (de la première classe) ap- 
pelés Hang-tckin ont formé leurs cocons dans le troi- 
sième mois ( avril ), les papillons sortent, et Ton re^ 
eueiUe leurs eeu&. Dans le septième et le huitième 
iiaoi&,'le& œufs éck)sent et les papillons naisient. Un 
grand nombre de personnes élèvent cette espèce de 
vers à soie. Ce sont là ceux qu'on appelle Hang-tsan, 
ou les vers à soie de la troisième classe. 

Lorqu'on veut obtenir des vers à soie appelés '^f- 
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isaiH i ou f ©î« ^à Bôie efa^ii^ ( de 1« cinquième dassë } , 
Oii'preiEd^r 'di^>^u£^ dés yetB de la troisième classe, 
sippelésIbàig-^Pabin^' on lesTneldims uti vase de teriré 
dont^ti-diifieiision (ioit être propoitionnée à la quan-* 
t>d[é>^ de igraiiie qu'on veut conserver. On bouche 
if^ôuvarturerdu^àse avec du papier^ puis on place le 
vafièî dans litïi bassin rempli d'eau de source, afin que 
brt&akfaeat airMe i'éclosion de la gi%îhé. On laissera 
aimîilea <m]& de trois à sept jours; au bout de ce 
tempa^ls éplwottt, et Ton pourra élever les vei^ S 
soie:>Ofi}'ies'Bppelle Mi-foAi/i, OU' Ver^à hcAé tliériSet^ 
précieux; on les nomme encore 'Aî-tseu, ou enfants 
chéris. Ce sont ceux de la quatrième classe. 

Quand ils ont formé leur cocon , les papillons sor- 
tent et pondent leurs œufs. Sept jours après la ponte, 
les œufs éclosent et deviennent vers à soie. Un grand 
lîoîiibte àe personnes élèvent les vers de cette espèce. 
Ce sont alors les vers de la cinquième classe, appelés 
'^têùn, on -vers à soie chéris. 

Il faut faire en sorte que Teau où bâigtie lé vâiië 
aiite juste à la hauteur dés œufs qu'il réiiferfiàie*; csir, 
si Heau extérieure s'élevait àu-dessils de là Kghé dJéîi' 
œttfs, ils mourraient et ne pourraient plus éclorevSîî 
l'eau extérieure était plus basse que les œufs, alors ils' 
manqueraient de fraîcheur, e^ l'on ne pourrait atrèter 
leur éclosion. Si l'tjn ne pouvait arrêter leur édosion, 
alors on ne pourrait lés conserver de trois à sept jours 
daps le vase. Si i'ôti tiè peut lé/& conserver de trois à sept 
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jours cUas ie yasa, iors même qu ila éclw^nU ils na 
peuvezit accomplir leur t4che. Cettb expression' ^«eat 
dire qu'ils fileut vaineoieii^t pour forimr leù)* edieqifr. 
Quand les papillons sont sortis et quele^feméms^onfe 
ppadu, leurs œufs ne peuvent éoloria aubo^it db sé|xO 
jours; ces œufs ne peuvent pluâ échore qmjïwanèë 
suivante; mais il faut les déposer à l'ombre d'uBGiaiiaœr 
bien touffu. Il y a aussi des personnes qui IcE^mèt^Tûi 
dans un vase de terre non cuite. Ils édioâent asiibont 
de trois à s^pt jours t et les vers qui en protienoant 
réussissent à forn^er une coque bien cpndiiibiiiiie; 



:i » 



VI ^^ TSA-HOIWIING<HOC. . V ; Vi rr>r 

Aujourd'hui l'on distingue treize sortç^ ,d^,^fSfc^f 
soie. . . I ,, .. .^ î 

1^ Les vers à soie qui ont trois sommeils et iilt 
naissent qu'une fois ; , . i 

2"" l^es vers à soie qui ont quatre sommeiU et qui 
naj^seut deux fois, c'est-à-dire dont on emploie la graitae^ 
pour faire une seconde éducation dans la .même an^ 

3** Les vers à soie à, tête blanche; 
4** Les vers à soie , appelés Hié^chi-tsaR ; 
5® Les vers à soie dupaysde Th^u* {Thsou est l'an^ 
cien.nom de la province actuelle du H(^a4couang ) ; 
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6^ Les rets A soie noirs; ptsirmî deax-ci- fes unsr 
oâissmit une fois, les autres detrx fois (ve^t !2'')^ 
7^ Les vers à soie cendrés; r 

ô^ Les vers nés d'une mère d'amtonme; 
^ 9° Les vers à soie du milieu de lautc^nne; 
1*0^ Les vei'S à soie appelés IjuHhsieùU-enltsan (litté*^ 
ridemeûtv vieax vers du petit automne ) ; 

1 1° Les vers de la fin de l'automne,' appelés Lmn 
hicu-eul'tsan ; 

la"* Les vers à soie appelés jfm-ea/-f5an : 
i3** Les vers à soie qui travaillent au même cocon. 
Tantôt deux , tantôt trois vers à soie travaillent en- 
semble au même cocon. 

En général, la soie fournie par les v^rs 4e trpjyi 
mues diffère beaucoup de celle des vers, de qu.2|tre 
niuesi. ■ i : '.. : r.i VM 



HAl-NfNG-HlEN'TCHI. 

Dans la nuit qui précède l'époque appplée tsi/ig- 
ming, le 5 avril, les personnes qui élèvent des yeri^ 
à soie enveloppent la graine dans un vêtement de 
coton, et la placent sous elles dans leur lit; elles 
pensent que la chaleur naturelle du corps humain 
hôte la naiasance des vers àrseie. . \ î 

' , i' -'■ •• ^^'' :. • ■* ' ' ' ' • * ^ '. •' . " 

,. MÊME- ..OÇTTRAfiî;. 

Le douzième jour de* k dernière- lune de l'anné? 
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( c es^i-dire: àdbi fio de décembre, ou dans le mois de 
janvier ioisgiu 'il y a xxnù lune intercaktre)^ toutes les 
personnes qui élèvent des vers^à soie baignent là graine 
dans de Veau salée , l'exposent à des fiimigations de 
melongène, et la cachent dans un morceau de balle 
de riz. Au bout de vingt^piatre j#urs elles la i^etirent; 
elles la baignent ensuite dans une eau vive et at^ 
tendent l'arrivée du printemps. 



SSÉ-NONG-PI-YONG. 



Les vers d'été sont d'une autre espèce; on léi^ ap« 
pèîlé vulgairement San-tsan, ou troisièmes vers à soie. 
^Le$ vers qil'on élève au printemps donnent de^ k 
graine pour l'été ; les vers qu'on élève en été dornieirt 
de la graine pour l'automne; les vers d'automne 
donnent de la graine pour le printemps de l'année 
suivante. Il ne faut négliger aucune de ces pontes, car 
autrement on manquerait de graine pour les éduca- 
tions suivantes. 



MÊME OUVRAGE. 



Les vers à soie d'automne s'appellent aussi Youen^ 
tsan, c'est-à-dire seconds vers à soie, ou vers à soie 
d'une seconde éducation. Mais, en cueillant des feuilles 
pour les. nourrir, on.qe inanque jamais de nuire à 
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Tarbre. Comme il arrive quelquefois qu un malheur 
du ciel fasse périr les vers à soie du printemps, on 
ne peut se dispenser d'élever des vers à soie d'automne 
pour réparer les pertes qu'on a éprouvées. Mais les 
éducations tardives: sont plus sûres et plus avanta- 
geuses que celles du commencement de l'année. 

Sia-kouang-ki dit :« Les hommes d'à présent n'élèvent 
« pas de vers à soie d'automne ; ils se contentent de 
« conserver de la graine d'été pour l'éducation du prin- 
« temps suivant. Elle réussit également bien. » 
. Le même auteur dit encore : « C'est une idée fort 
«juste que de dire : Les vers à soie d'automne servent 
« à réparer les pertes qu'on a éprouvées au printemps 
«et à suppléer aux besoins de l'année. En automne, 
« on a beaucoup de beaux jours; par conséquent l'édu- 
« cation de cette époque promet des succès plus assurés 
« que celle du printemps. Mais on rencontre au- 
« jourd'hui des gens qui disent : Les vers à soie â! au- 
Cl tomne ne peuventplus trouver des feuilles tendresiQiiçYqk 
« qu'ils ignorent complètement les raisons puissantes 
«qui obligent de faire une éducation en automne, 
» savoir, la nécessité de réparer quelquefois les pertes 
« qu'on a éprouvées et de suppléer aux besoins de l'an- 
« née. Lorsqu'on élève des vers à soie en été ou en 
«automne, il faut prendre toutes les mesures néces- 
«t saires pour les préserver des cousins et des mouches. » 
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MÊME OUVRAGE. 

Après Tépoque appelée thsing-ming (après le 5 avril), 
les œufs commencent à changer. D'abord, ils prennent 
• une teinte uniforme et se gonflent; ensuite ils s ar- 
rondissent et présentent un côté pointu. Leur centre 
ressemble à la couleur des saules au commencement 
du printemps. Enfin ils se transforment en vers qui ont 
l'apparence de petites fourmis noires. Les vers qui 
se replient sur eux-mêmes, dune manière circulaire 
et qui ressemblent à une montagne qu'on voit de loin, 
sont ceux qu'il faut absolument garder ; mais il ne faut 
pas élever ceux qui. ont la tête plate, qui sont secs 
et comme brûlés, ainsi que .ceux qxii sont d'un bleu 
céleste , jaunes ou couleur de chair. 

Mfm OUVRAGB. 

Il y a des personnes qui arrosent la graine avec de 
l'eau salée. Cette opération s'appelle sien-tsan, c'est-i- 
dire bain des vers à soie. Cette graine , ainsi lavée , 
produit les vers à soie les plus estimés. 

Les vers dont on ne lave pas la graine s'appellent 
H(htsan, c'est-à-dire vers à soie ardents (ce sont ceux 
d'automne).. Ils sont moins estimés q«^ les précé- 
dents* 

On lit dans l'ouvrage intitulé Sang-tsan-tchi-chQ^é ; 

7 
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fvGf uMr(][ui nmàlentocpie ileslœufs éclb^dit. {Nnémf^teih^t 
rMidéplijaixt{j60H^e9Stvlbt»fceii^ àfiiOje-bftieuîiles>de 

,f(.papî(Bsr\<éi i€b:piqpiih^ obiidépesést (Ce 

t« pt{niBQrdetraiêti|edp3d}itqptté.àvM4u,e^ o^dei'émrce 

> nMiaseBti {d«i ateiiepsr tout ce «qui^ Q$li &îti dé» (héhwè , 
Mifur teocbmplid ]^ k» coïdes ^ les lii3«»^da (cfaftâtfe , aotfe 

•iimiix qui veitl6lit.rebird«r'Ji'ié«lofi^».fdé{floîeiMi^^ 
uieittUes aides intervalles ^ûignésy iet^l^irbtdi»i^;qielk- 
;is8tiit0 d'une mumèire setrèé, Mi^» laisser iù nmeiàte 
liividadaib lé centm éu^m^l^au. 4^ ! Al fMWc ; :>^iîrjij 

i "4 uh Tif;f)tr,rlr/ f.l 
vji(\i'/\ ^'^ • . • • «•*;;:« ^f •^•' 'i juoY ao'irpéio. l 

, , , H0Af<G-5lîiG-TSENG DIT : ^ 

^' ii>iLe;doi]tîénie jour de la dèsicièrex)lùne , .'eaiidéRredii- 
^ISKTe^iMiki^enijaimer's'il y a un m(w'intini)aîbire4i«n éUt 
'^ttf^Éip^r ia^giuiÎBedans de reauséléd^ atixhiibqjretife 
«lis viiigi<{uatriême jour. Alors la- lâoibmeBà) pltiSx&D^e 
'♦àf dévidei?/ '•". ':•.•'.. '■; ; <.rj •- Vf} ?/i!fninl 

'^J' ^: '-'•' ?'î''.';' '.-^•'•' '" ' ".:'• »! .:^rî ivriioi iiof} 

' UN AUTRE AUTEUR DIT: 

uA )Leiii«^èrta^jt»tSiiflS5laHfe^ 
pèrijpt Jfeiliiyti6^u9rôïtQ«d'^î^4^ ^^l'eaj^^rO^'lV 
:a?Mtl)âMllii^iis ÂapMi^eid#r^ dc^p^fl^ f^ 



ÉDBCyATïON'DfiBtVfiltfSA.SJOIB. -99 

Le jdbu»)^b jmii« devk?$etfe«»dë Julre^viw 
bain lâfUSL'^ii&le mèiim 'i^À'êçfsf$pièi$fgd!& ihsnqjtQfàiiff ; 
frÛB xMi&Beméixjp^m 4ân^^Anfâpiérûelcotap^ et 
on les déposent Atatk k* e^iâinbj (Oai dStendrarifuelles 
feuilleîp àè^ ihûti&t soipnt gJmûâes cditmse'bile JoaaiUer 
àîtké, alors' dû envelôppei^â la graifte dslqsudu ccdopii. 
Lie -âoir, '00' là couvrira avec Jbs v^tenaéiitsrf'jc3|8qds 
<.({b'dii < a 'pohés pendant le jour ; le imatiii pnë^è" 
ho^ppefk daits iai couVeiriure dd lit* Qiaaiui la gvâEiiEiëst 
jéèèwe^ oh ^oit 'échauffer les vers à raîdéi>d3iijfeit; 
mais, quand ils ne siHit'|M»>éaairaiSortife dbi'œfaF< il 
faut bien se garder de les faire éclore au moyen de 
la chaleur du feu. 

Lorsqu'on veut faire tremper les feuilles de papier 

couvertes d'œufs , on preiid de la cendre de branches 

deiÉftrî^^e endiuttiàoteibs:feuille&at entlesiseiipoiidre 

i ifè (mtteïoémiàM riEostôte on Ms -roukt et i ^ffk.he^jMt 

otftnpcIrrdaÉs deul'^au* oâ IW tidissoittif^uileij^rAs^iie 

oipBbMèr] cie )<seliôSi â'en craint* qiM àés\ xopk^m tie 

feuilles ne surnagent, on les maintient au4fefrî> de 

Teau en les chargean); d'une assiette de porcelaine. On 

doit retirer les feuilles le vingt-quatrième jour. 

Otk lave les feuilles dans une eau courante «pour 
enlever la cendre, ou bien on les arrose dans un hasr- 

7- 



{I|.<Misfl[ue le)5:£8nïelk& poadeiit^ elle s'altrèteitt dW- 
dinâthoei ao: bout d'usHS^ nuit. 'Dskm ht k^as odatmîi^c , hu 
wjis^cAi iseie que produisent Aedra oeufc ^ne^ peinfent! 

édlÇ>^6rtt0US.reilsemble.> -r.-.- ■:, :i; '-'*:->, 'f. ') '^r''.:;.i\ ^^r4 
-urA'i -"• ■ < ■■'■ ■■ '" i '*!' t^a ^ > • >"i ? •■ > - •• • i î >''?} no 

#M*^ W^.pl^lew ^3tcesâve,,ç%,jçiv,^^fct^ 

Tehé'kiang appellent cela Tching-pou, Cette exp]^si^^) 
veut dire que les vers à soie contractent une maladie , 
lorsqu'ils sont encore dans Tœuf (littéralement, sur la 
teîfe^ cm $»yîi$Sfiftuëbt>iieipapi6i^.)<vJ^^ 

qiià:î:?Q»Mj%uiifiîfeA« jvaJ©W)fpt)k peiïiteiidfâtm^ ^Akééo 
Ôfci,^^t;|efrl€0i9)|Mi^ à^ toim;£iot qiiii a>i^Bfar«titéviu6i> 



faible éfdébik. Il e«it âflRcilé cfe fe gttSHi* dfe^éè«e^M# 
ladie innée. En général, lorsqu'on veut conse^èr^^ 
iagrâijtie diâ ter^ àsôié, ôif ckëiifdte^ fêtlâ!téi''iki?-&es 
planchés de baïnbou, en fidgâiit eri ioHe qk'elftii^^iftl 
soieàt pas expôééés au vent nilati soleil. D^b jÀudJ ofif 
les Couvre 'avec ùhé étoffé de soie /de ^eWr qtië Uë 
papillons ou les insectes du coton ne les mangent. 

On âtltod qu'il y ait beaucpup déneige^ soi[l<l<g»]^re- 
HÛier jour de la dernière lune; sovl dans le^ oaurantrd^ 
lliideomiére lune, et i'rà étend au; mili^^u d»>4a^iidg9 
les feuilles couvertes de graines. Au beut^dhln jobn^ 
on les retire et on les étend de nouveau sur les plan- 
ches de bambou, et oâ^lesi^G^ii^e comme auparavant 
avec ime étoffe de soie. 

^^K^rHMS^e'^TMkxhpà'esi véiti; on obseWe à^ëB^lt- 
imm i^àifixe'^àmé ok la graine est Èiirîê ^mi 

d^iMiW¥A%iia'<îd'cîÀ^^^ pô^àte, où îè mff& 

Aim^ë^ëSix'^me/k on baigne là ^ràinW d^iis éàïé* 
eau.^L%A^^^adit' être ni trop froide hVimp dhà^uilëj^ 
âfe^^îK)5Fè«rfe^^itiàîM^^ à la température dtr cbrpi 

fflftBàîaa-^ -^-•- ^ • ' -^ ' ^•••'* ';. • • ^^--'^^ '-^^ 

ojbor^fu^ies^irdrs ne^ot^t^^ an pésô^ 

IcJgfiato^ etum^eii écrit te'pdid^^sui^ kiâfô^idë^rféttitiç^ 
aèhfiiè estiàtfeadiéôq Lbrif^^ë^âôàcyei^^ sont; 'é^lM^^âr^^ 
èEoyviAïf dedesiî li^^e:^ 'poija^l^ '^»^]^^ 



ou avec un petit plumeau; maiâf cerpétil^ ^&trôs^ ^dé^ 
licats et minces comme un cheveu ou un brin de scde, 
ne peuvent supporter lésl)tessùres que leur fait le balai 
ou le plumeau. Il faut cox^er des feuilles de mûrier 
en filets extrêmement tiiïÉ, et les^ semer d'une manière 
^gllff) W ^^^.£^^4^ f^ifîlle de papier. Qn appliqua le 
fét^ ^ ^^^^^, ^^ ^^^ ^^^ ^^^^ éclo^« sur ceiui qui est 
cgftvofî^ àe filaments de feuilles de mûrier. Les verè 
^ .^/nifi^ lodeur des feuilles de mûrieor, descendent 
deux-mêmes sur le f^i^ 4^fti^c à }es recevoir. 

,^y''':^-''^n . . '• .. -i :,! la !..i) . !. .••"î . i . .^ J 
^..[Ajlj^rSïqv p^era 4e,»qia;^e^^^ le ç^j^jer pù'éteif 1^ 

gyfti^i,oii;S^i?ra Ja^^qu^tité^ de vers éçlop, ^^.^i;o^ 

pftHf^i^s jiQ^rrir. Il yfut l^a^c^^p ^iera^^^ 
4e fe^lies.quil.n'en £siut pouip^ le npiqaljire de ivSrs î 
jScti&cp^W vctvt éJever. Âlprs vous aur^z k votoe dis- 
.jpç^|t^ti..u;nei.no;uxTiture abondante ppur yos/\^rs ii 
soii5^.,v^t;Vpu3 i^e s^ez point exposé aux majheifrs q^oie 
,^^u4e.l^,difett^ des feuilles. U y a beaucoup de per- 
,;^Q^f|S,qui.a^fontpQint d's^vançe ce calcul; ipais, quand 
les feuilles viennent à manquer, elles se trouvent ré- 
duites aux plus fâcheuses extrémités; elles mettent en 
gage ou vendent leurs elfets pour s'en procurer. Elles 
ont la douleur de voir leurs vers à soie tourmentés 
par la faim ; les claies sont jonchés de vers qui lan- 
guissent et meurent. Ainsi, par leur imprévoyance. 






i : J H rU.n* ' Î.Vl/!i«i( 



'1 "'^l 



• h 'M '-I 5.:w •..1 yiif 



• ' . . ,i : -j < >^0NG-SANG-T3I*VA0^ , .. ; ,, ... fl , - 

Il dépend dé vojli^ die retarder ou àéhStët ïés cHàîi- 
geméûts dé couleur quéprpi^ve la graine; itnads H fiitif 
avoir §pîn qi^ejôes cl)Langëmeiif$ aient lieu d^u^é'itoa- 
nfêré naturelle , et né compromettent point la' Vîé 'fltf 
ver è soie qiii est reiifefriié dans f det^f. ■ ' • ' • ^ ' 

LorsqujB les feuilles de mûrier sont déjà poussées, 
<î!e tiuit i dix Hëureis d)ot ittktîb, ôri retipedu^^âëé J.e$ 
féuiui^s dé' papier^ o» Jeis déroulé et àît le^'suS^fid^ 
îF^y % poÎDîV ék fègle rîjgfbùréuise tioti? détérmîiSër |è 
pr%^s^'^^^^ il ikut (jùe ïe p^eMte^ 

jom- teiir couleui* ébii cliaiïgéé de trois » dixième*, fe 
secoua jour dé' sept dixièmes. Àlort Vous ^rôujé^ lei^ 
îewlîes^ voiis^^^^ mettez dauB Un tube dé ^piia^ bièii 
am^ des /deùxl)outs, ûi vous lès repiace^i daus le vaisfe. 
Le Wïsi^me jour, vers midi, vous retirez èntéwé* les 
fouïéVux du y^ et vous lés déplié;^. îrfeùli qu^àfwîi 
leur' couleur soit complétejtoêpt <3iaiigéë. ' 

' ' ■• ■ ' ■ ' - ,-."r< 

<lljirn:' •>";- -:''.r. '. *. ' '■...''' .,'/ .•, :,'.; = ;;?. ,;f ;;^- 



im i^mf^vnbv^mi^msLusam 



^/l? fifïM|P§:f?t I? çOB^smatioB des i(K)€^ 

1^7 joi»iî.('(i|iîst-iHdii?e ceux du haut = de Jte oçooiinièf» ). 
(pijb^ql^uîl}{i^ prppres et d'un tisau pejriti , >: * vi b 
.rj^g^,j)apilk#ij5 qiii soi?tent le pr^^iii^ jour: /s'ftppjpMj 
lepfffvm^ffgo^ si To» disait,pâpyi<)fiMPi«B-fe«rii^^ 

I^ j^f^pfllqiis qui sôitei^t lés derniers de tous s'^pelnj 

vi$6^aijl/^s wfres: ne 4<?ivjBBt,ôtye?gar4éa^ lOnpr^ndi 
S9p)%gieçi1t^e!ax,qiii*s0rto»* apr^s le Be0Qu4 ioi|ffM)ÛD(i 
ét^{i€|^|e»illés de papier #ïff Iç^^ qasçp, 4i»»fe|t»|àrft^[ 
ates^iJLçft^ Pîlll^^ eit . les fpm^lies MjÇ9f|>rorf*ejDSjiBj^ 
coa^çif^ Qup^d le $oir est yenui pi^ts^^^f }efxjga|Mlr{è 
Iqftç ^^^es^ pxûô on place les fewelfes;^W|4^sf6«ipîlD 
dg jpf^pier» eu lai$saut entre elles ufie ég4!^ dist^^ol 
On doit rejeter les œufs qui se trouvçntrj^ gfiinig^lifl^^ 
Loi^fH^ i^.s faoïelles ont pondu un noanbi^e dWu& 
sufiG.sant, on laisse la graine sur les feuille$ où elle^est' 
déposée, et on les couvre pendant trois ou cinq jours. 
Quand on suspend les fisuiUes, il faut que les œuJfe 
soient tournés en dehors (lisez : en dedans), de peur 
que le vent ne puisse i§s faire pérk. 



dans son {âèii^,<^o& fûréfiïd i^lusiëtltS £gtiS)!y$"^l{Vèll!éir 
d^^iiDtieS-ëtîpiKlëi» râulé éiisém!blë.îOn^tèy'Uë6dll«âe- 
iB(«db«t*lee*iBfê tlèrtfé) ^éèétéë de ràM^v { bvcâé'ëmHf^ 

pmM éléVèe^J aâh ifftfiéiljpiiîré^ént lé ;fiiûia-^^«?î 
fêànw^tii^Âa&k%é§-Û^M^^mi^é de l'àiiiféiè.^^*'^ ^*<^ 
piiéiiQi%*'^|pfe'dé'i'ài; ètilTéftfctad leSirOTiMïiit?'^ 

difcslli*d^fî^?W^ôl:^i^*te'iôbméiA>dÛ'feM*4l'^ 

(M^élTdi^^c^l&llém)^ à étésontbnê ei'^kvt^^,^>^ 
le9:^iÂ(^^ '^y^ à>'là chaleur du ^léilr atiaÀsîlÔtm'â^ 

2ÏV«i1à fe'Hittttîère de b«%nier et de cbnsenréi* la^Éthiè ^^ 



■ I - K 






A Tépoque appelée thsing-ming (le 5 avril) , on prend 
les feuilles couvertes d'œufs, qui étaient déposées dans 



les suspend juste à la moitié de la hauteur de ce It^^L* 
^î^Alîépô({itè iLppèiéë kùu-^d (lô ao avril), ôb preûd 
1^ ibtiillêfi^ et 6li lei» expose à i'aii^ei'^bcdëil, ii»^^ 
îl^laift tei* dfepGrieF de imamètse à mettre ^éH^deds^tp k' 
partie =^ui ééiii en dehors. Vous roulez de gauche à 
di^lÂté éèllés qui étaient roulées de droite à 'gauche ;> 
ét-Vdus roulez de droite à gauche celles qui étafeaU 
foulées de gauche adroite. Chaque jour v6us les cfcai»- 
gez de côté, et vous les roulez dans UA sens 'difiiàre»i 
dé \a veille. Après lès avoir silÀsamment rèulées et 
démoulées /vous les remettez dans le vase comme au^ 
paravant. , • ,^ ; / > 

^ n^Qsâand i'époque dq l'éddsî<» apprbdie v ^ous -tr&is- 
porteis lés feuilles dans une Qharhbtç où ttlie^ M^iqiit li 
ïabïi du vent et du iM)leîl; les vers à koîeiiiti»»^4ou5 



MÊME OUyRAGE. 



/ >! •><!:!*■:. <îlii 



1 ^^-î^'-r 



1> Fouti fjiii^ d^safisndBeles vers qui viennent ^^édàre, 
ilr^m )>eattcioiip de.'pei^^ qui frappdat lesrevecs 

de» 'la feuille^ avec « un .petit bâton d$ bois de. pêidueid. 
Quand les tserssàaibtl^si^ndus, ellei les !pa9$emblent 
aveoiunipBtit bidai pu un plumeau^ k& notent dlaas 
lâïè '^Hv^loppeide ^apieri et ^im pèfieiçit^ puîsieUie|» les 
l^àndeâlisttr los^ dai^aDaiela smte^ auK disff^a^tts 



i ;l^ii|uid leénrersdsoniéckMs^ ii &i]Lt<i)^pa»di^p^ Une 

JMJube» duitïes ^»otiAiafce«i<ilir6, Av^uit: J^v mb^rtcfi *i^ep 
vei»^ à aoiei on^pèse avec win^ les feuiltes iQpuv^it^ei 
(J«ea& Après i^éclosioa, on réçand les y^rs nouvdler' 
ittH^li nés BUT le lit? de paille h^cké^. U faut^q^'ila 
scÂeèt-distiiîJbués 4'une manière égale et tcèsfélQ^éa 
katiitede8.wtafes. 

\ QfUnà las i^ers sottt tous édios , on pès^ de aour 
veau iea^ feuilles vidbsi, H Ymk ceiinatt la qu^^tîté 
exacte des vers qu'on aura à élever. w. >/. u,'| 

di^à'mkyii})kSAii{mxti^ lés règles que^nou^^n^eÉéns 
d'MposeP'^^bm no petrdia pasun rer àiioiç 4ur ««g^jruj 
ni>j^lj|i(Ml1d'àmri>!(di^^ ^s^ f$r9ome»^ qui -dj^fi^nl 
sur une seule natte des vers provenant d'une^.o^.dft 
deux onces de graine; ils sont entassés et pressés les 
uns contré les autres. Il résulte infailliblement de là 
qu'elles perdent un grand nombre de vers à soie. 

-'* iLbrsqu'om ^ a des vers naiséants qui pbroçmnnent' de 
tKHèi^oncbs «èe ; graine , il eart? néce^saâ^e ^ ies>ii&|)an^ 
(Soike^^^otbière^éga: stu* une «grande daië^ Oarde^i^ 
toukJmYtOiUl; d'élever uni trop |(ra&d noaibre de^ vers 
à/MSev^oâr>si*vod moyen» ïiEe orous permettent )deno«]> 
né quSe lès 'vers provenant de tpois iènoes de.gi^ainei 
et tque^ par <supidîtéi voue vttuffliee éh^esi? les fers^^e 



HM BDCC ATION DES VfeftS 'A ÔOïfe! 

^pfitS6^^dboéft-4lr grailler TOUS sei^2 Mentôi kMtntài 
]niiK{u»'d'es]^ttâei de daiei$, dTdtivrièrës' etde'<5om- 
bùitîfetei 'De cétiéj' Manière vous petdiréz eu même 
tenipr fOs^Vers à 86îfe et les* dépenses que vous aurez 
faHes pbur^^ette MncMion infnictueu 



' • NONG-TCHING-TSIODEÏi-CHdU. 

. Qji^ lit à^ns IWvi^e intitulé &^bai^^i^diij^ii no 

.. Pc^ la^:e éol^are l«e vecslà<(SQie« j^ coniiaiÉrB| 

qi9/9t|6pent le$ degrés dieî.4iiii&urioii.de fi^idqiiiienib 

çqp^ei^PQnt, et k manière' 4e ibâteiiiou* 4e i^retavdevl 

l^ ^l^^PP^ 4e.so^Qi<qWià 4ly.j^aiiiH{Kift'jift>iairfiiiMq 

jVoipiie procédé qu|HfaUt^atftyr?L/J . ,vfi ,<'ob «^lov 
, QM^pdies œufs ont tQus.prb.u»e'C£)iil$Hr}teeiidrée/î 
on ^é^oit 4(^ux ji deuY les Ibuiiles jc0)tir§c|ep dfe ^[mme'ib 
et on les étend sur une claie parfaitement propre. En- 
suite on les roule d'une manière serrée, on les lie des 
deux bouts avec une ficelle (de coton ou d'écorce de 
i9^}ar«)« >.el on place iès rouleaux dabbiitr.dspBrruhe 
c^fi^je-^roprei fcaiçb^ et où U n'y, ait;4)éinted[eè 

^jL.^lfCM.fî 4u tlï^iiafeî jomîott orèlicerilas mit^sBeeuxi^ii 

clwp^vfràsdhftlWï^fe^osîa a'eft édbseMàs sèf 



ies.ajLitre&f. on .les .^aiève .^t {QQ cle^f^Mt^^oEmiitmon 

nouvellement <^%^Qe ppur l^.îvfeés féîwifi (Ottaulh? 
serve avec attention le moment du lever du soleil; 
alors on déroule les feuilles-, et on les étend une à 
une sur des claies au milieu de la cour. S'il y a de la 
rosée f on placera les claies dans une chambre fraîche 
ou sous une espèce de tente. Quelque temps après, 
on trfadpoi$em)ies^{euille^ âans la ehàmbrë pt^pérée 
poÉisiBsaceisrà^sUe,» et'Oiïles écen^ une à ime sittàes 
dakàsi^aiaèeà àltét^ei^Al^ibo^ d0^qtiei(^^%rs&îirÊ»^ 
Inbirets ià'^ié>^âtt#ô^t^bà$ ^^mblé, mvi^îéVtAW^ë^ 
prt3ltte>fo«irttfi| tiôi#eiB.# À^jèû^^âura pas uh seul '^• 
naisse avant ou après les^âAtt^s/On pèiseraMàîôrs'W 
vers éclos, avec les feuâSés'dè paj^ièr, pouf obttiiétîty^ le 
Qombfi^^d¥êb <à s§ië îqu'ori aurti à nourrir, et' tiàlètiïer 
'd'awm^ Ah fdââlité ^feuilles dont on aùî^ lièi!i6iâ. ' 

MEME OUVRAGE. 

'.th '/ M-> • ' !■ >. / ■' • ■ •- •• • >. ^■■- /'i:^> 

'};Losaqd'oii <Êtit descendre iés vet^ nouvelléâièièl^ 
éebs^^iè'Mit agir d'une maia iégère^ }ës iré]fiâ^tf$rë^ 
sur la claie d'une manière égale, et laisser entre étiiT' 
uiXijsa^^Me etihimittMe^ Il;£9LUt>fi^néf^ giâilrdé'dé^ ke 
paînt ]» Meas^ <niide^ies>ts^p |^e(»^]p4é»<\ii|à^ôÉib:%'^ 
las ai^ès« Dès tfaerles vers sônl' édùs tous ensemble] 



on prend des feuilles fraîches et tendres, et on les 

coupe en filets très^mihcès avec un couteau bien ai- 

gj|iill4;j,p)iSripU?&.r^ 

(*9î«lftl?^fle^i5W< dçitfF^OÇv^.^s jif^^ % j»jafie jr^^t fous 

ft |(s^ Aé6Qi»^a^j|i>o ip$feuilles mm%i dM<ffil>p4^s i^xme 
.-imntèrâ ;iim£ot;toô en coucbes- très44gèr^.;;Ën9iiJ^ 
?f(il^|a:6fidlç& feuilles de papier ou SQpft|QS,yef&2]|Q;%- 
i(elJl«it^e9ti&Ql0B, ,^ Qul^ app%jtfe:sin'îles,fqïiiljjes^^ 
mûrier; les y«p , de^oçpdBut 4!^^^Tl»êin^; ^ml^m 
feuilles de mûrier. Si quelques vers sont trop long- 
temps à descendre, s'ils montent sur le dos de la 
feuille de papier ^ et s'ils ne descendent pas lorsque 
la feuille a été retournée, il faut les jeter avec la 
feuille même où ils restent attachés : ce sont des vers 
malades qu'il serait impossible d'élever. 



MEME OUVRAGE. 



Le succès de l'éducation des vers à soie dépend des 
précautions que l'on prend dans l'origine, afin qu'à 
l'avenir ils ne soient exposés à aucun danger. Si les 
vers à soie ne s'éveillent pas tous ensemble de leur 
premier sommeil, cela vient de ce qu'ils n'ont point 
changé de couleur et ne sont pas éclos tous ensemble 
S'ils ne changent pas de couleur et ne naissent pas 
fois ensemble y ceh vient de ce qu'on n'a pas suivi 
éxàctèfrient les règles prescrites pour bien conserver 
Jies œufs. 



MÊME OUVRAGE. . , < . 

Oû'îil iians lé livrte irititufé lï^^'rt^Aiôtta/l^ttttn^^éWK-: 
Lé premier jour de ia dethîève lutie dit r^i5lift^% 
gi»âitté etonirairtosé avec dôîliriri^4ëVâ(Aè* yn^iî-îte 
ôh ia iaVcf âtatûs une eau Vive. !l fkuf fanié''éia'ôdtti''^Àe 
lès feuilles couvertes d*œufe ne se di^dhii*^* pdîtit;^^n 
auteur éonsfeaie de les fortifier avec dès fîli^ de tîotôn 
du de isoie, faufilés de distance en distancé daWs iê 
s^ns de leut- longueur et de leur largeur. ) "^ 



di'^v s^'itfi }atw -'-^ -' ^ ;• .'r;>? '.i -;; -: '^ ..t. -'-'TV 'îîlinoî 






NOURRITURE >'^ ^ ' 

DES VERS A SOIE. 



KOUAI-KT-TCHI. 

-,,.•..•: > . . .-. : >:■ ■! : ^. - • .p 

]^ pllPip^ift <k$ vers à soie d0 printemps «eut, qunteii 
fpipn^eilstir tous les a^tr^^ vers^.à »0ie;n'<mttfue'tMÎ» 
sommeiWt L^^ babito^to 4ù pay» 'de Y^mée^f^àm^l^ 
ridée qu'on attache au mot mien, sommeil (mue), par 
le mot yaOf jeunesse. Ainsi ils disent : la première 
jeunesse, la seconde jeunesse, la troisième jeunesse 
des vers à soie. 

■r.r .tv/j •'.'. ^-.MJ ' . . •■ '-^.Ui'r} m; ennb «ooulo 

"LE LIVRE DES VERS A SOIE. ,> - 

On distingue trois couleurs brillantes dans lâs^ivexdi 

' Qmo^d ils étmp id^mM l^ndiêur luis»te, m)iiiinfs«N 
les modérément; îuniunoii 

> il QmoicL lit sont' ^'m ibleu^ luisant^ ] ii0urvistapp4es 

\^^i|iid knr^jpeaat^iitivîâe^ toW fîgttSr:qpi*4ls(àD|> 
faim; ^^-^^ ^f *■• M -^ï >J - î ^^- 1»^^^.,^^^. ;iij 



Êmnïï^nïïTBfn^mTivs^ us 

Quand ils sont d'un jaune luisant, diminuez peu 
à peu la nourriturf 4 ; ; ; I H H 'J W 



THSI-MIN-YAO-CHOU. 

Chaque fois que vous donnez à manger aux vers & 
soie, levez les stores des fenêtres, et baissez-les dès 
qu'ils ont fini de manger. La lumière donne de Tap- 
fésivptL^^et$A:im&{^^^ <jfad.ïèy ^s k 

êim^VfAfïAde'lk ittrfiiéré, ils mangeût): ' Af^tèS^ltfflât' 
l«atteô«p iMîi^év>il^^ 

fnéitaQKi id : :^a'^>..u ^îTr^IuTTi; •' >,>•;.:; .'^i*^ Joiîi si 

'^ LE LIVRE DES VERS^ A SOIE. , , 

Le lendemain de la naissaiice des vers à soie, on 
leur donnera des feuîîTès dé mûrier ou de tchéy sé- 
chées dans un endroit bien aéré. Quand ils ont un 
vingtième de pouce , ils mangent cinq fois le jour et 

Le neuvième jour ils cessent de manger p^édinl 
iw^jènrroert .tuiet^nuit; Ce rGqpKncis^^ip{rfiil0'cIé:|^ 
sommeil. ? Uî'.nr.kib^m e^l 

^eScptjtniEsaprài^ tl&i'eraldrim dam>iâiké3iiwmii^e 
la première fois. Quand ils ont mangé às^déûiBBéM 
ifMmlotÉp2iWt^ la;fôngilûrdiua£dfi:îtesé éeufÊi^e, 
ils mangent six fois le jour et la nuit. , tnié 

8 
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MfâeptjcmrB'aprèâiilA 0«^dbrnient ei]loopre eomme la 
se&ondel&î^. ' •• -';. ? ' '.■>•'. 

GîiH][|jaun9aprèJ i)s> eessent de manger; Cette )abs^ 
tîniencridiwe'decix jotiio (Le sixième et lé septième 
jour); cest ce qu'on appelle toHPnten ou le grand 
sommeil. Alors les vers à soie ne mangent que la 
moitié de la feuille. Ils mangent huit fois le jour et 
la nuit. 

Trois jours après ils éprouvent un grand appétit; 
ils mangent alors la feuille entière. Ils mangent dix 
fois le jour et la nuit. Avant que trois jours se soient 
écoulés, ils commencent à travailler à leur coque. 

Toutes les fois que les vers à soie commencent à 
manger après un de leurs sommeils, il faut répandre 
légèrement les feuilles sur eux. Si on les jetait,* 'ils 
en éprouveraient une émotion qui leur ôtèrait ï ap^ 
petit. 



OBSERVATION DU TRADUCTEUR. 



L'extrait qui précède se rapporte aux vers à soi^ de 
quatre mues dont l'éducation dure plus longtemps que celle 
des vers à soie ordinaires, ç est-à-dire des vers à soie de trois 

mues. ^ ' , 

■ • ; ' « * . • )', . • ! , i . ' ' 

i ' • ' i ' î. 

' ' ' ' H0-Ï>I-SSJÉ-L6uÏ. '. » Jn.> 

' •' '■'•■''' '. '-'• ? '' '•■ ' ............ f.r..'j 

Quand le ver à soie se couche otjre»te îknttiobiie. 
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ce repofi s appelle sommeil P^adànt'cejsoamnpil^jit'ne 
mange pas de feuilles de mûrier ou de IWhrbrtoiéc 
Au bout d'uD jour et d'une uruiAil quitte saj peau; 

Il y a des vers à soie qui eut ^oîs sommbilsvjîAiy 
e» a'qui ont quatre sommeils. . ) , . 



HOANG-SING-TSENG DIT 



. • 1 .Mi 



Depuis la naissance des vers à soie jusqu'à leur troi- 
i^ième sommeil, on doit leur donner constamment 
des feuilles coupées. Lorsqu'on nourrit des vers à soie 
ardents, c'est-à-dire des vers ^ soie d'automne , il faut 
les surveiller avec le plus grand soin. Dès qu'ils ont 
mange leurs feuilles , donnez-leur-en d'autres ^ car ils 
tomberaient malfides s'ils respiraient, à jeun, la çïia7 
leur de l'atelier. . . 



NONG-SANG-TSI-YAO. 

•1» 



Vers 'la fin de Fautomne, lorsque les fetiiHesde 
mûrier ne sont pas encore jaunes, il faut en cueillir 
une grande quantité. On les faitsécber et on les brise 
de manière à les réduire presque en farine. Il faut les 
conserver dans un lieu chauffé par un feu qui ne pro- 
duise aucune fumée, Elles, sçryiront l'année suivante 
pour nourrir les vers à soie de printemps après cha- 
ciitte-de^leurs'mues/' -' '• -^ -m.^ .' r.v A < a^-'^i 

8. 
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• ' Lé'fitaîtïèîriûjotifail dernier mois (janviefr), on fait 
tremper dans de l'eau frâîiihè de |)etits J)oîs Verts ap-^ 
fêlés tcHteoà (doKchbs). On les étend sur des daies, 
^at* dôùchW jiiElu épaisses, et on les feît sécher au so- 
le^. En ôutt*e ,' on lave dans une éau pure du ' riz 
môxidé et on le fait sécher. On doit conserver ces pois 
verts et ce riz dans un endroit situé à rômbré. hd 
farine qu on en aura obtenue servira à nourrir les veri^ 
à soief au sortir de leur dernier somineîl oii de leur der- 
nière ïïiue. On la répahd d'une tnariièré égale sur lei^ 
feuilles qu'on leur a données. i * 

MEME OUVRAGE. 

\ '. Manière de nourrir tes vers à sftteitidftadtsa'MKï;. f/î 

11 faut couper fréquemment des feiiïlles de mûrïér 
en filaments très-menus et les répai^dre légèf^ment 
à Taide dVri tamis. On doit distribuer de la î:^6ur- 
ritùté sans interruption! ï)ans l'espace, dVne tieuré 
(deux de nos heures) on leur donnera environ qùatjrë 
repas, ce qui fait quarante-huit repas dans respàcè 
aîin jour et d'une nuit. 

" ' '"' '' '■ ■ ' MEME ■ OUVRAGE. 
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le jour et la nuit. Si leurs repas sont multipliés, il en 
résultera nécessairement qu'ils arriveront vite à Tépo- 
<j^e de le^r yiçilles^e; nm^ &\ leurs irfipa$.ao#t,ararp» et 
peu nombreux ils vieilliront lentement. ; , .. . • 
Quand les ver^ à soie vieillisseat em vingtrçiiïiqjom:^^ 
une claie. peut donnçr vingt-cinq qnxî^s. de &Qie,.Q.uart4 
ils, vieillissent en vingt-huit jours, oa n'en ohtienjt q^^ 
vingt, onces. S'ils vieillissent en un mois ou. eniqwan 
TÇBjïte jours, une claie ne donnera qu'une dizaine, 
d'onces de soie. • 

.hes perso?inesquinourri^qnt les vers à:Soie doivent 
tâjt^her de ne p^int dormir. Lçi paresse a de graves inn 
convénients. ... 

Chaque fois qu'on a donné à manger aux vers à soie^ 
il faut faire le tour des claies et les visiter avec la plus 
grande attention ; il est essentiel que les feuilles soient 
répartiesr.diU^0.'n)âJQièreégale. Si le teimps estr couvert 
et pluvieux, si l'air extérieur est froid, avant de donner 
à manger aux vers à soie, on prend des branches sèches 
de mûrier pu bien une poignée de paille de riz qé- 
pouillée de, ses feuilles, on v met le feu et l'on pro- 
mène cette flamme autour et ^ù-dessus des claies, 
afin de dissiper le froid et l'humidité. qui engourdis- 
sent les vers à soie. Après cette opér^iti^n, on léuf 
donne à manger. De cette manière ils ne contractent 
aucune maladie. Au moment .(^ç leur sommeil, on 
observe le moment où ils sont tous endormis, et alors 
ôti^ suspend là àùûMïSi^cY'méii^ 'ôW'këlèdrMdime 



lllB ÉDirCATÎÔN i^ïS A^E!R& A BOÏfi. 

ft'ïriatfgfeï*'<Jû6^Joràqû*ils s^irt ions éveiHis. 8î on leur 
tittéhait^éêîla iàotoritlf^è- iorsijuil n'y eé a 'qtie lès 
iyuit'^<m kimif diiâèmëij d'éveilJés, ils ne pourraient 
^niiter feiÉ^ emèmbie à Fépbque de leur vieillisse; 
<Éii (outra; ii? ^y eh aurait un grand iiombre de perdus. 
^Dè|)Uië;le Isisobnfd sommeil jusqu'au grand somilieii 
(it^' troisième sommeil), lorsque les vers prennent une 
fteitrte d'un jaime luisant et qu'ils se disposent à dôK 
mir, suspendtiz la nourriture et transporteE4es' )^ur 
d'autres claies. Lorsqu'ensuite ils sont toii& éteitié^, 
nourrissez-les lentement (c'est-à-dire donnez-leur .des 
repas éloignés), et répande? les feuilles sur eux en 
couches très-légères. Si les feuilles étaient distribuées 
avec trop d'abondance , ils mangeraient sans appétit 
et tomberaient malades. Or, cpmme p'est la noum- 
ture qui donne aux vers à soie la torce et la vie , li 
faut apporter la plus grande attention ^ pour qu'elle 
ait toutes les qualités convenables. Les vers à soie re- 
doutent beaucoup les feuilles imprégnées de'piijiie ou 
de rosée; s'ils en mangent, le plus grand nombre 
d'entre eux tombe immédiatement malade. 

MÊME OUVRAGE. 

. Qnmà les vers à ;sfpie s éveillçirt delejp* Qfim4^ «Ofll- 
jqfifiil (du trpi^ième sommeil), il faut dissiper cDustapt- 
m^PtJai qhçd^ui: interjpy^qui les inçoi»nf^>de. Qi^ ({pif^à 
.ceAt^ ,éppqije Jeur doftu^r des rf pass muitipjié§, Si par 
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ha$lpa?d logent du âud vient à s'iiov^r, û h\k\^eÀj^^i\l€» 
stoF^ des lenêt|?es et les pail^^mv^s 4^9 ^ pQ(f1:Q$r aÏ^A^s 
ce i33joineiit, il ne faut pas les trapàpotter sur dautr^e^ 
claies. Lorsqu^on répand les vers. à. soie sur les cld^e^:« 
il £aut laisseï^ entre chacun d'eux ia dhtm^^^ 4 un 
doigt. On prend alors les petits pois vertsquon a mis 
€tn réserve au mois de janvixîr, et on les Jait trejiuptîr 
dans une petite quantité d'eau jusqu'à ce qu'ils. n^ii^pit 
germé; ensuite on les fait sécher au soleil et on 1^ 
réduit en farkie. * ' . i, 

Le riz mondé, qu'on a mis également en réserve 
au mois de janvier, peut être employé au même usa^e , 
apxès avoir été cuit à la vapeur et réduit en farine. Au 
quatrième repas , on répand cette farine d'une ^nanîère 
unîfprme sur les, feuilles de mûrier. Elle rafraîchît les 
viçrs a soie et dissipe la chaleur interne quiis resr 
sentekit à cette époque de leur âge, et qui est pour 
eux un poison mortel. La soie qu ils donnent ensuite 
est plui^ ahondante et plus facile à dévider ; en outré 
elle est plus forte et plus brillante. 

Si l'on n'a qu'une petite quantité de feuilles nou- 
velles, on prend les feuilles qu'on a récoltées dans 
l'automne précédent, on les brise de nouveau et on 
les ré^it^ èi4> pouftre: On htime^cte légi^étti^èttt^ les 
tiotitéllès fetoïBès - èt^ i'oô^ y répand , d^uiie' iriailiêiMB 
litiifortfté , ééiW ^udi-e de feuittés. ©n supflééi'a ^îÉsi 
* la'ldiSëtt^ èéfe fefttiltes de »>âfier. On p&tii?i^ Ùkési 



plante appelée ou-kiu{'€iûotium intubus'?). ^ • 



■' J 



NONG-SSE-PI-YONG. 

- Même stget. 



' II' faut arroser de grand matin ie pied des miJmîer«( 
etNciieillir les feuilles aussitôt apt^ès. Si Ton airose d$r» 
gpmnd' matin, les feuilles auront beaucoup de siic; jsi? 
où les cueille aussitôt après avoir arrosè.elles ne se^ 
defiisèchetont pas. 

' BfautleS'Coiïper en filaments menus aTfioim oôuteau^ 
bien aiguisé, et les répandre par couxrhos iégé^as «tac* 
un tamis à larges trous. Si Ton ne se servait pas d un 
couteau bien affilé, les feuilles perdraient leur suc; si 
on ne les coupait pas très-menues, elles couvriraient et 
accableraient les vers à soie. Si l'on ne faisait pas usage 
d'un tamis, elles ne seraient pas distribuées d'une 
manière égale; si elles n'étaient pas Tépartîes d-^ne 
manière égaie, les vers à soie n'en mangeraient» paV 
totis tine égaie (fuantit^, tîT! 

I^e suc des feuilles est peu abondant; au botrtMfei 
qilël^Éie téiiips il se tarit et; se dessèche : ceirtpdUi*^ 
qtiôî les feuilles, imwédi&tement apfès ï^irtcuk^^^ 
ottjt-b^àoin d'^ti^e biôisèes'de sUitie sûr^lôs^ërsà' k»#.' 

• Lef 'pr^ipiéi^ jiKir^,' <m iêut donnera deux repas *{rtfir* 



Tespace d'un joiir -et/dWeiraiiiit.i;;) ./^ - î'j(j ;/, ohT/iq 
Le deuxième jour, on leur donnera trente. repas 
dans le même intervalle de temps, et les feuilles quon 
leur distribuera seront coupées un peu moins me- 
nues. 

Le troisième jour, on leur dqnnera seulement vingt 
repas (pendant le jour et la nuit) composés de feuilles 
môkiB m^mk/eS' encore que le second jour^ Jl ;&Mies 
tdonr-dans une graxide chaleur et une gpadde^iôhi^Ur» 
rifté. En général « les Vers naissants ont besoin. dlobl^T^ 
nté: Qixaikd ils s'éveillent -'de leur somméU oii laabe^v 
il faut leur donner un peu de lumière; locsqué»; ^luà> 
tffipd V i^ montrent ixa vif ^appétit ^ il< fa^t leui* ddinler 
b)aârftooup;jtle iundére.v^ ji ni; I 

nub PS/.[ÛiVr^ ^ .r' î; If i\ •: ..... u y',au\\ (»fi 

{ri;jfj'<t ijî^l îj^îî', hT.. ■ •; ■ . '■:'■: i ,. ^ i>c;'l!M>; 
. , MEME OUVRAGE. 

J9i hrM«nrr/r:i(-'^ . < - -. • • . • hr ».;«'•; r* or; ac 
■••iii>»i ^u'\ \u lï Aulre médtodé. . ■ t' - '.. ..îiI..;» 

:,: Aussitôt qu'on a coupé les feuilles en fd^A^fi^l^ 
trÀ^9)in^s, il faut les répandre .en couches légèr/^ftt^ 
l'aide d'un tamis. On leur donàera- quail;re,re]p^^ ;>|)y^ 
h^mie: { déuif: d^ nos heures ) , ce qui fait etivi^^pn .qçia- 
rapA^uit repas, dans l'espace: d'uû, jo^r^t jïun^ jpiuitr: 
Qjieiqu^^ pQrsoiiines n'^ ^d^nmn% quei [1jf?iïteT«:| (J^r^ 
le,p»ei»i&;intertallj^ dp temps*, l^cftçiiài4esiu^]mjÉ>p{oj»n 
iwOp. Ifs.vers 3a2ii^ai9iits;ne se iK>urr»isfifent;qwc|l^ lue 
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d$$ î^mllegy Silffùrsi repfts' ne sont pas muiiipliâs^^ ils 
^ss^mfoitétit kâ^ j$iœes abumi^ons qu'On piiveraît dé 
jl#it dèft fleiiT p^ l^dre epfaaM ; dam k- stiîte, ils ne 
vtao^u^t jamais. d'être faibles et dbéti& et de tom^* 
jber o^la^. 

Il jËaut donner aux vers à soie naissaiits des feume» 
pleines de suc quon a cueillies la nuit préeédente sur 
Içis braKich^ exposées au sud-est. On garde ces feuillei| 
à part dans une jarre de terre, et on les coupe eb fila- 
ments très-minces dès ^'on les en a retirés. !. 



MEME OUVRAGE. 



Méthode pour diminuer la nourriture et pour hâter la mue. 

Quand les vers à soie se disposent à dormir (àmuer), 
il &ut diminuer leur nourriture en proportion daide- 
gré de jaune ou de blancheur que présente leur pèâfn!^ 
il. faut couper en filaments minces les feiuilles desb-*- 
nées à leur nourriture , et les répandre fréquemment 
en couches légères. 

Lorsque les vers à soie sont complètement jaunes , 
on doit les transporter de suite sur d'autres claies sans 
s'embarrasser si le ciel est couvert ou sereib , si l'on 
est au matin ou au milieu de la nuit. Quand vous les 
aveài transportés sur d'autres claies^ suspendez la nour- 
riture, puis donnez-leur-en de nouveau quand ils^sont 
tous msembk .Mftm.àe leur sommeiL Voilà cet qu'on 
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QJpi^û diminuer Ub Mommr^ etdietdéy h>'^\$m\ €4s 
deux e&prçssion^ Yeufont dire <{tt€| iV>ii ^diiiittlUé'' là 
nourriture deB vers à soie qui -sk fàiÈpùémt^k n^t {&k 
a sain de ne point ies couvrir ni iefif surchàïg^)^ âè 
feuilles), et que, d'un autre côté, on t^df^liqUé à 
nourrir abondamment les vers i soie qui' né sfe Ôis- 
posent pas encore à muer, afin qu'ils s'eddôrtnent 
prbmptanent. Non-seulement ils pou?ront sot^r toUh 
ensemble de leur mue, mais ils seront encore éxémptis 
des maladies que leur cause l'accumulation desfeàffles 
et la chaleur interne qui en est la suite. 



NONG-SANG-THONG-KIOUE. 



'Lei YerES à soiç peuvent se trouver dans dix 'éta4 
dâfféifents : ik ont froid ou chaud; ils sont aff^nlës 09 
raasdsiés!» dbiir^emés ou trop rapprochés^ endormis 
ou éRreillés; ils mangent lentement ou «ret appétit. ' 



MEME OUVRAGE. 



Choses nuisibles aux vers à soie. 



•1 1*» Les v«s i'soie n aiment pas à mang^ dès feuilles 

humidesv : '" ■ "' - " ■•'- "' ' '• • '"'^" 

«• %f^ Us n^aimeât pas^ à manger des 'feuilles diaudés; 
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-oS^ijêR^ete û'àiâsâtits nÀÎineBt pfas i'odefurdu pois* 

son qu'on fait frire dans la poêle ; 

t- 4"^ îHs û'ûimtmi pas' â être dans le voisinage des 

gens qui pilent le riz dans ^ des mortiers ; 

' '5*^ llanfaimeikt pas à entendre frapper sur des corps 

sonores; * * 

6^ Une femme qui est accouchée depuis moins d un 
mois ne doit pas être la mère des vers à soie; c'est-à- 
dire être chargée d'élever les vers à soie; 
' 7*^ Ils n'aimentpasqu'ùnhommequi sent l'odeur'du 
vin leur donne de la nourriture; les transporte d^utt* 
lieu à l'autre, o^ les répande sur les claies; 

9fi 'Depuis leur naissance josqù'à leur vieillesse , les 
vers iè .soie redoutent la Année et les e^aiaisôDES ôdè^ 

- H go ife il'aitneût pas ique Y oh bMte prèi^^ i^eul^ ^é^ltt 
pcau<4.des poils ou des t^heveux; ' '^ •» nurinui Mtn »(j 
Mîiid^ Hsn'ainient pas l'odeur d'upôîssoin*; étfiiiiS^/ 
ett>l^tHfeur qn-eKhaleût certains àiiini|ata''}iirbftWf«9 
f.0Om«e le'i>oruiC/etC.)s ' ' * ' • îrnirofr<)l x; 

i - 1 il*« j Ils' n'aiment pas que , pendant lé jour; <in 6ii4^ 
un© e^oisée exposée au vent; «:•.«>; 

M a^îî*^ lis n'âinienjt ' point à recevoir lés rayotls' éè^ 
sdeit'(jôticliaî!it';/' '••'-' *' •''■■' '■' ■ '• • ■ ''' '' '•'^' ''- 

^^4*3^^ ils ift'aim?ént p^Aïque , lorsque là tehipéi^turèr 
èé lêut^ï bahîtàtfeM te^^éhaiidë, <in y'ifittodufeè- »âï]f 
froid vif bu uti-vétitîVlô'ïeû*^-, : km ^ m i .; - - 

* ' r4*» Lort(fùé1^Ut* bétoatiott iea^t frtîché, ils li'^ittfènt 



p^s qu'on y f répande %Q^t'k coup.vft?> ^halew! exces- 
sive : • - ! ■ •.: ','. '- :.-.' ' . ' î '•- l'.' " ?> 

, ,i5° Ils n'aiment pas querd^gfjp^iî^Qnn^ ,jldé$. et 
malpropres entrent dan$j,leijr:dçttieiireiv,h { î; ;? £• .^ 

. .1 6° Il feut. avoir . so» d'éloign^ djbiilûgîimËtat «des 
vers à soie les miasmes et les ordures. n, r ^ 

'■ ' ' ■ MÊME OUVRAGE. "' '* ' ' * -5 *'» 

. jLe troisième jqur, entre dix heures efcdefiixihéîires 
^pr^3 midi> on pUce trpi3 qiwes sur une dutee éta^ ■ 
gère. Celle :d£!des^sgiii»|afat l^^v la poilsaiàrej 

ç€iUe d'en bas d^ l'jbun^dité îîCjdile dit jriilieu jèst dès- 
ùxiie iif recevoir, lea vers^ à £|oie. On change lee^jétaiear 
vers à soie qui sont déjà incommodés par une chaiiamaf 
^^tçf^^ ^QnA dppî>Be. sur. la claie intermédiaire tine 
petite quantité devers oaciq)ant un ee^paçp large iGomoi^ 
u^,4fiipjifi$ àf^Mpri hifeDd^t ils:pourpoat/la coulvJrirrtDut 
çi)|i^^i ffiuy ^ , p^n, on , augmente les feuiilejjr déstiÎQée» 
à les nourrir. Le matin, si le temps e&t puit, i:)^p0a^ 
r^eyer, , les, stQreis des fenêtres «ituées. . au levant ^ , et , 
pendant la journée, celles qui . i^e,tFauvant4an3> lane 
direction. <)pppsé<?i au vent P^u à peu âk chitUgoront 
de couleur, et, suivant la couleur qaih pce^^dtcait)^ 
Çi^,^^^p^p.ifil^ Q^. l'ipn ^fpff^fmj^s^ Mm. Jdoilrriture. 
^,9rsq^;iJs ,^€^pnt d^voî^u^ mv^éffimmt î^nnmi Oi>. 
cessera de leur donner d|Ç. 3^,inQ^i^t^we». Ila|r'e;jteK^ 
ii^upRÇ^iJjBSi etiQ'e*t,cp..qH^^^ le 



IM âBUCAffïON »BSiVB«âVA/SOlfi/î 

p^0»mp'9èmnmk ilùinqabn les auf a tmiispDi!té& a{)rè£r 
leur premier «ioliimeilv on pourra leur ddimer six^r^ 
pas dcox&i IVapoee d'in jcmi' et d'une iluiti iie.sôcoiK^ 
jdiir,<oti:au^mriDiteta psu à {)eii k quantité des feuil^ 
l6s/0i^^)pèuri<a ouvf îr iês fenéftrea à moîliè. Dès le 
présider >n«aiiietit qu'ils commencent à: devenir 'jauivss, 
il faut ieuTidoimer ime trè&^ande cbai^ur^ Ldrsqu ils 
tont tout à Caiit endormis, ils ont besoin d'umie boaisie 
chaleur ; lorsqu'ils sont tout à fait éveillés , ils ont hé- 
sètn d'une âiible chaleur. t 

> IxKDsqu'on a transporté les vers à so^ après- leo^ 
deuxième sommeil et qu'ils se -sont éveillés* tous mt* 
JsemMe^ on doit d'abord leur donner de légers>repa^< 
Qttf se bornera à quatre repas d^is l'espace 'd'un' jw!}* 
tb d'ufne nuit. Le lendemain^ on pourra ita^i&gme&tér 
fàw à ipeu la iq^uantité des feuilles. Qudiques^ipeil^ 
sondes lèvent les* stores des fenêtre».; » - r/iiu. î ^ob 
/ :If>ès; le premier moment qu'ib comiiieneeiit^àidir^ 
Yémrjannfes, ils tm^ besoin d'une bonne chaleur^; qutiid 
luie'&is ils >sont<toUB endormis, on doit leurdoèniér 
une £EQ^ler chaleur; quand ils sont tous:é\ieillés^J^^ 
ont besoin d?une douce chaleur. î 

ù<. LiMsqu'oh a ttasispoirté les vers à i^oie après leur 
ihifôième isomnM^ilv et qu'ils sont toud pteillés,) on 
ieuF.s^nne .trois tapas dai^ l'espace d^un Jour 4t 
d'une nuit. Le premier repas doit être fort léger^ç- le 
deuxième rfjpas sera^encore pèus léger que tepreihier; 
ié [troisfènle vêpasi (seiti le in^ ique lé ptiemiè^f^ Si 



ÉDUGATION^DESiVËIlS^ At SOICh hH 

cos trois i!epasin'étaic»t pas adiiiprBi8tiédia¥«0^beaii0OU(\ 
de résecrev lés Yori àdoiennogdraîaiittieirtèttenl; jus4 
qu À répi)(|ue de leut vîeiU«»^.^L6 sMcmiIljânijJi noiq 
augmentera peu à peu la quantité f des {euiUes, i On 
pt>iH*ra relever efitièreinent les stores des fcpètlrks et 
ouvrir iès lu€ànae8 qui sont au^d^i^sus idesnétagères« 
Dès le- premier moment qu ils comaoéncent là sdë-*^ 
vesûr jaunes, ils ont besoin dune £adble chaleur^ quand 
ib sont tout à fait endormis , il leur Haut uûe chaiedT 
tiède; quand ils sont tous éveillés , ils ont besèiiK^e 
firaîeheur^ Après chacun des repas , on doit .prendre 
une eorbeîlle de feuilles et &ire le tour^ des ét^ève^ 
Si roflx aperçoit (sur une claie) une plaee vidé ;« il 
Suft^ la couvrir de feuilles que Ion parsèmera dé fariAè 
de^m* Après le septième ou le huitième repaai(d« 
dû |heurï8b à deux heures après midi) i on -prendir^L 
des feuilles coupées et on les répandra sur Ids-rdaÎB»; 
Qil> les ^humectera dVau fraîche dans une égalé ppn^or- 
tMOç.puiss au bout de quelque temps, on y. répandra 
dei la (fariné de riz tamisée, en ayant soin de Da dis*- 
ttibuet dJune manière uniforme. Poiir chëquô oor^- 
beille de feuilles, on emploiera Un ehing (espèfee de 
mesure) d'eau fraîche et quatre onces de fariael Si 
ii'on n'en a pas, on emploiera seulement une corbeille 
de feuilles nouvelles; elle J)ouriia fournir un re^asauk 
vier» d'une diaie. , i . i . ::. 

■ [Ëxtmit de Non^g^-Pohing^téfmenTcbou. La farine* de 
Jfeuîllesque Ton Tépandsurlëstfeuilleq f]raîdiesi>em/pUt 



sai^tte j et îcss 4isp05e à £we un ç,occ|]ji ^jme. «t ^paji^ 
dont ia soie est 4fUi^ lOTce i^iç?«'^pi2|ldçj.^^ .., 

Quand on a çQupé leç feuiilfitfj, pn,y ii\j,ecte;j^ 
rpsée d'eau. fraîche dans une égai|^ j>ropoi1tio^;.pii^ 
on^ y. répand , d*ui^e nianière uniforme ^ de la %iiif 
dç feuilles passée au tamis. , , , , 

Après le grand sommeil des vers à soie (le tro^^ipç 
sommeil ), on leur donnera, à certains intçrvali^^df 
trois à cinq repas de cette espèce. ^ Quand Iq$. vi^ à 
fiojie aj^ochent de leur vieillesse, il, ont besc^jn 4q 
ï^epas légers, et .fréquepts^çt dyAe6ubljç.clifl?|jç.a.^^ 

^Sï, parmi lep, vers à soie, il,, y^^ "^^k^^iSmi 

s^endormir en même temps que .ip.S;^^j^^Çik|dM^ 
leur 4oni^r: des repas très-fréquen;ts,rfd^^jd^]^s^jœ^ 
ser et de les, faire arriver à la mue. à \^,y^^f^ ^P^^f 
que le reste de la claie. Quand les.yçr^ ^^.^^^jp ^ 
s'ei^rment pas îqus ensemble, cela vi€^t,f^'|^p^*es- 
pèce, 4çj™dadie dajte du commenççiçent^^çi||ip^ 
éducation. Void la ppiéthode qji'il lauj %uiyyç.;goj|i^^y 
remédi^^^^^ }^^m,\ .^o^TVi^^Mt^W'^^ 

coup de temps pour devenir comp^tf|gG[Qnt.^)}f^ 



Éî^ifcÂrioji htà têrs a soÎe?. iso 

A Mdfe âé'Vèpks très^fréqttente,"iÊ pourront bientôt 
se mettre au tiiveau àes autres : en effet,' la' muîtî- 
plicité des repas hâte Tépoque de leur sommeii. 

Mais si, lorsque le plus grand nombre est complè- 
tement jaune , il s'en trouve beaucoup de bleus et de 
blancs , ils sont encore loin de devenir tout à' fait 
jaunes; et quand on leur donnerait des repas fréquents, 
ce serait peine inutile: il est impossible qu'ils arrivent 
I la mue en même temps que les premiers. 

Or le changement de couleur dans le ver à soie', 
est le moindre changement qu'il éprouve. Quand ii 
s'eadort , il cesse de manger et'quitte sa peau ; il éprouvé 
alors un grand changement. Mais le plus grand de ce3 
changements est sa métamorplio^e en chrysalide et en 
papillon. Quand un ver à soie est devenu concmlé- 
WAiètii^tmé; sa béuche se ferme , il ne maiîgé plus 
4t^ifiâMJok;^îli ressemble alors à un homme aWeiîit 
â^im^^tiyè 'maladie; le sang répandu dans tout son 
<i5cÈ^^ép!?è\iVe de grandes modifications. S'il resté un 
|(^'iH; iiiie nuit sans manger , le sommeil lui procuré 
'^Hèâréui soulagement. ^r 

'•^âl' donc il y a encore beaucoup de vers à soie bleus 
yt Blancs, et que vous pressiez trop leur alimentation 1 
Vqtte dérangerez leur santé , et uii sommeil précoce né 
lèùBf^ 'procurera aucun soulagement. Lérsqué ceux qui 
tSiaiént bleûà où blancs jsuiiisisent et se disposait à dor- 
flàfr, tombes autres ont déjî^accotiipli leur mue et se 
trëUvent éveillés. ' ^ 



,*5jO ipmiknQV /D£*iVE»6i A SOU». 

ri(ure.{^ur, r^pM^^r^f^adu^iidiBfirt se^foceeg*: Si, pn- 
f^mli sp^^ JlfK,xetai$d»tdirea doimeqt, ^vn^us-^^pené^ 

4i9igii|) el4e^ {aibjesse , eti en outre, v^w^^^rez^ obligé 
A'Mte«^*^KppWr doDU^i: à mangfer à ceux-mr, i^ue.i«l 
jc^^^rxtotwef. soient éveillés. Un gi:««Kl nombre 4^totre 
€;]|i^o contracterû^i da^ maj^diesi; itt :^oua recolliez 
trèa^peu de soie. C'est pourquoi Tauteur du Tsan-kiT^i 

f|j^e[:%lç.rjéveii in€^al.de& YWft^iisoie.oaiisb to^^MW^ 

^rJfl?^ 4lWWlMiS)n 4e wi^.'»»- -.... ,,,r... ,,[, ^VM^i^rnqan 
no\ J^ ' '• •* ■ " • ' ' *'• • ' • ' i''u\':^ ->!? ,'^:^îiiim tn'^icT 
;'-;ni.5r>i 'l' '. •• ^ .MÉttS ôiîVïiÀfeiî': v> '-^^^^invj f)b ^fo^ £ 
•noî '-'^ * - • ' ,- - • r H'.. . .'•nroj ^îoit luoq 

^^1^ I^pi:^i^ci M vers .4 sqie yiennçijt de jwtrç ,,» AfRJjTiCj^^ 

}pyir;ÇftV.npi?^ -^ CwtftPgmeptQrpw i;^^^ 
pj^^rç, Ti;Qis jflws^près U^ deviei|nent,gr^duffll?fa^^ 
b^a^c5;.aior3 ils gagnent de l'appétit. Il.fautiefur â^wfm 
}|pçj(pui^e^ çonp^ejSfmoinSî n^enu. Quand) U$.fBoni;r4e? 
^^gt^^lS/l^leu^ %?î«^ de Içur grand jap^tij^J 



^àVtiitkgb lent Âoumturè'.''Qtl€(iid( il» "sratt^ l^^^^lète- 

t» qu'oÈÉ âpp^eHëletir 4owmil7j»llôri5(^tiî1b àbht-éVefllëi^, 
ite feisient' du jaune aw blàiic v dti ^blânc • ati ' Metf ; ' dix 

Uti^jiwtii€^;îc*ùst' leur deuxième sommeif. A ^aqtk^^SoÂi- 
Ifiëïï ik^^j^ro^ent ces knèmes chaiigetoètottf déM^ô^ 
ièiir.vH fettt les ôb<*04irei* awc mti, âflttfde^rfîitiiîhiûet* 
tJU id*àu^enter i^ut iibumture dont k quantité »^<jft; 
^tiéi^ suivant 'les» diflBferén*^ situations ou ils se tit^ù^ 

'» ' »ÎLês ftufliéS' (itr'^én' t^fixt -donne ne doivent éti^ ' ftî 
fewB«(ï«Aefe déf'rosée; niaflèchéesàiivent ou au'soiéiïv^iiî 
imprégnées de mauvaises odefùrs, ëàr, dès qù^fll^^ ei¥^U- 
raient mangé, ik contracteraient des maladies. Si l'on 
a soin de conserver d^YiStnce uii^. provision de feuilles 
pour trois jours, on n'aura rien à redouter des Ion- 
^ttë^ ï^eSf M 'VèiJs' a soie ne mangeront jâtfiàirf de 
fë«iMte3qMi4ifaeé,'ët en même temps ik ne sbuflfîiifM 
jàBffiâ%'^â'^feîm:^'Lors(iu'bn revient dé cûeilirr' (féi 
fâfflWè; ff fetttt Sattendré , avant dé lés donner àuiyei4 
à'^lb^V'^ii^ lk*èbaîeur qui vient flé leur accùmulatîôli 
Ifen^Hiésl sats^, soit com^létebnent âîssîpée. "Ûèi^Ki^ 
*\i!?jdûît^%%#U^ lès vers à siiè, c*6inin j 

mî'WàèkM^^ Le thâtîn^ét^lé 

iWr;î'à»flt^«c»nbife4^ pfîtff^âi^^^et fàutoinrik ï^^ 

fySftéMblèWfiîSlèrî'ï^iii c^i^^^atre^^éji&iiiîyè rîa%^^ 

9- 



iîi ÉtetycÀflON' DÈS VERS 'à s^ôit. 

j]féi^àWlrè'rfës1îjàtiiâfe là mêixie. Quoique' Toil coù'éervie 
un bon feu dans l'atelier, on doit apportei*'Unè grande 
àtttetitioil' i^our'lë tcW àU degré convénaWc à cha- 
cuhé'dè'ceisqtlâtt'e époques. La proportion de la c^a- 
Véiif iîë doit pas êtte cbnstâihnient ïa nciêriie. Depuî^ 
lëttt "n^lissatricè jusqu'à leur second sommeil; léé Verô 
à^ soie oîit besoin d'une chaleur tiède. La ittète des 
xëf's'U feoîé (la personne qui les soigné) doit pptte^ 
un vêtement simple (c'est-à-dire non doublé). Elle i^^- 
glera la température de l'atelier suivant la sensation 
de froid ou de chaud qu'elle éprouvera. Si elle sent 
du froid , elle jugera nécessairement que les vers à 
soie ont froid, et alors elle augmentera le feu; si elle 
sent de la chaleur, elle en conclura que les vers à 
sHië ont aussi trop chaud, et alors? elle dim Wiifeï^*t!lon- 
vkâMènient le feu. ' ' • - •• vh'.;! hL iitoi/ 

Lorsque tous les vers à soie sont une%i^^ëiik(ir3Aî&; 
si le ciel est J)ur et brillant, entré dîi^liyuVèfe'êl^^deux 
h'ètirës, elle lèvera les stores dés îehétîi^el^^jfotlf flitro- 
cttiiré dans l'atelier de l'air et du Joto.^^Si fe^H^nVm 
M midi , elle lèvera lès stores des'fèûêtrë^^à SSM] 
i^il ésV ad nord , elle lèvera les stbréà du cô^e^ifttlflft 
L'aîr'(q[tii étitrè pdir tin côté opposé à^1à dïréetfôH^^tfti 
Vèiit he'péùt liùîre'aui'^^^^ '' ''^ -••'îuHijb 

' = ' L'ôrkqtie les vérs-à^èbiésertint sortie^ dtt'^a^^^ 
nielr {àé ïk frbîèïèhié ^è),' 6h to ^nhy^ *8fe 
i^^pai, piiïs on ^ô^Vflra klfeti^dèfe^cîs^tolé parler ^ 
garnit fés fètiëiks', ÀfiKIflë' faite péhêfrèt daii^l'dtëi 



lierjjç l'air. ftcju jour. Lps.yeç^ ^^9^^ ^^ij^ aç)r/?f)lj:!;^j 
é\^^s, ni.inç^Tïiod^s. . , . ,.,j.^j^;, J^ -^ ^, ,: ^^ „, ^^^^ 
Lors(p>prèsiegrapdso»^ffj|.,jOQia^^^^^^^ ^çft,iffp/,9g 
e;t co\xpé; le papier des fenêtre;^^ 9i,lî^irj.e}^^4ïif>uj;,jBçj^ 
trpp c][iaijd^, . on pincera, à. l'entrée . de la fqr^^ nft y^fl 
de terre <^pnt.o|i renouvellera souvent l'pft^,. it^Çjpi qpfi| 
l'air se rafraîchisse au passage. Si je veAt's'çlèvç, g'iji 
pleut, ou si la nuit devient froide, pp tKstisser^ V^^97 
difitameut les stores. des fepêtres. ,,,.,. . ., «m 



*(; ' 



.K0Wl6riWHfN(Ç^-T$>QUeiHÎH0C. i :; . .,.. 

•• ..»•) ?■'' *<'> -^i ' • •' -^ ir,y>^ 

nrlf^WfaràiB^i^i 3ontd;un^, nature ardente. JjiçfifiT 
vient de faire usage du feu pendant. tout, le .tmpjSjdç 

^jj^^ojçi ^T^i;ij,pfpçç4é. pour réchauffer TateU^^^ , » .. 
^oififî ffif^^^)^'^^ l^^g fourneau muni dajbrancard^ 
gç|i^]i}]i'ijl| puisjsie être porté par deux hoipix^s. V9f^ 
flWÎftft ftjfçp^n,du:lÇ3 feuille^ sur les yçrs à spie^, ^j^ 
s^^^d^j^uiJb soient montés sur ces feuilles, et alprs pn 
fj^^nj^j^i^ce }à jentrer avec le ip^ui^peai;, qu'pn s^^ra sç|i^ 
d'allumer en dehor^ 4ei'9.tç3lie^^^Ilf?iiut que le,|eu se 
(^ç^ççypo^i^f; .^'un Ijrçtsier af4'^)EitVjDn^le rçcpuyyé d'i^n^ lit 
46i9«ft^ÇS dç p^j|e^pour,^^êgl|er. gj^'i^ çç ç^p^n éfèy,ç 
WfP %F^?ir9j^gç^ftt >jfil%^e..Q^^ ^^e^s.vers à^^çiç 



qu'ensuite op donne d'autres repas aux vers à soie, 
onT^ojtejJiB ^êçaô lp/oiiirByejaii,4 Pjhp<jf]^f ^^if^^^^s 
les verS||i pqi^ <<| çhf {^nj|b a^x ip^I^^% ^ç le^Vf cause 
la chaleur ; mais si l'on introduit le fourneau lorsque 
les vers à soie ont faim , ils gagnent aussitôt de ré- 
chauffement. Si l'on introduit le fourneau aussitôt 
après leur avoir donné de la nourriture, c'est-à-dire 
lorsqu'ils.,sont encore sous les fienUles {lorsqu'U^i n'pnt 
pas enqore eu le temps de monlejç s^r les fejttiljey^ 
seront bientôt incommodés, par d^^le^ipçntfiiti^ç^ç^dg 
leurs c^ôtt^s , et ils seront , eno\\yçe ^^çi^^ié^j^i;^^^^ 
%illes répandues sur jeui^. ^^.^^ ,.^| ,,,.,;.. .^^..v] 

s;» ■-■?>•• • «i- '■''• '-'"♦'HT >î-*| -'rp-n^".]A«'' t:i.<: i > BA 

MÊME OUVRAGE. TfnidJB 1 

Lorsque l'air de l'atelier est chaud, s'il se refroidit 
subitement, les vers à soie perdent l'appétit et ne 
mangent point. On prend alort m^réchaud rempli de 
mottes de bouse sèche bien embrasées et ne produi- 
sêcà àiictihé fumée, et, à laide df^uné'fourâè^^âe'fe^ 
6îile promène plusieurs fois au-desj^'us ae^^claies.n^ 
ôpérâiîbh dissipe le froid qui engoùrdissai^Hes vers* a 

s^îléy^èt ïïs ne tardent pas à manger avec appétit!'^ ^^ 

,^£q 'y-f'''-(^y ''A '^^"^ o'» ■• .• . ' ■ ■: ;u'<.L.. .î^ , ^u.){ ?ajj 



ÈtmCATlQJH «ES' VER-S <A SOOSl WS 
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BISTRÏBCFTÏON DES VERS A^ dOÏE St)K 
LEé CLAIES POUR tïTSiEiSPACEÎi; *^ ' 



THSl-MINO-YAO-GHOU . 

.... . . ^ ,.>..,., 

Quand les vers à soie sont endormis, on a cons- 
^ittment besoiîi de trois claies. La cïaie du milieu é^^ 
destinée à Recevoir les vers A soie, là ckié supérieure 
et la èîaîef îûféHeure doivent rester vide^. La claie in- 
férieure préserve les vers de l'ïiùnîidîté de la terre, 
la claie supérieure les préserve de la poussière de 
Tatelier. 



•q JO Jitàqqr/I L » < , / • :■.,-. !• . 

':»b i{i]fliOi bin:f; • f:Mfl)©-rËN-SINfCaaODf. ■ : „ • '1 

Lorscme les .vers ai soie viennent de naître, ils ont 
besoin d'être tenus fraîchement. On répand sur les 
claies un.lii de paille hachée; il ne £8iut'pas faire usage 
de paille de froment. Chaque jour, on les transporte 
une fois sûr d'autres claies; si on ne les change pas, 
il leur survient ordinairement des taches blanches. 



6a dl «ïlvXN^SPifJîlT b»S ¥ERS À' StiiE. ' ^ 

tement les vers à soie. Si on les laisse lQi](g$ç9)^.e{)T 
tassés dans les corbeilles, ils s'échauffent et transpirent 
abondamment. Dans la suite un grand nombre d'entre 
eux tombent malades et meurent. Peu à peu ils dimi- 
nuent à mesure qu'on les trâtispôrtfe ; et ceux qui, plus 
\?'^^A îPi^xi^'^ WA ^ Ip^r ^.YJiçilJeçiip. (à , ï^;ur TOat]^^ ) , 
V^^ PPfldwent quç des, aqqi^gsij^ï^ififiçf .^t.pçu/9]^?f^?^ 
},^ ïl (mt ejilevej fréqwfiiflTpepf.lAsjc}iîo^te3 d^^Çï^gè 
&Wfl;>.fti oii xi^Jes^.pxi^w ;p?^,, e^çsjjSJ^Ji^i*^ 
%fiî^afl%«^^ qUes fermeatejdt e^ 43g?gpïîî)46?f?»fWtfi? 
p^trî^ps.Daps la ^uitp u» grfindflpipljï;Ç:/l^^%è^9fS 
^^Ti^n^^t,.l?î^^lc^ ^t meurent, , ^nov.b oh oynh bI 
3^ Çl^^e faiiji,qM:op tranppqrite, ,le^ ?^^rsr^ï5#R I^Ik^î^ 
tçft,4is[tribu^r,^Ujr .les daies de rajSiniçfe,jf,4aM®Feliî 
l'çsj/s^Ge, eiitr^B. ,€iux; s'il? étaient trop^ ï'^PPT^Çft^iftS? 
|^§.4ft4^ H^ftï^FWt:^^^ dépens des plus^l^ JJ 
est nécessaire de faire souvent le tour des cjiajfis^.gj 
de les visiter avec soin. De plus, si l'air ne circule pas 
librement dans rateÙer, et que vous ouvriez tout à 
cQMf^î iU/portev,Ufl^ :ypï»|f Jfein^^ -peMt &y .glka^n^vVfltre 

ii¥(V*>> «tif^ïis him^ migvm^ ^^vp^^^^^à^yms^i^ ^^ê 

dgifbjajigçiti rFfV^^ . fiU 1 mm^mh , Loisqu^'oft ;4i8tf ife^fl 



les vers à soie sur les claies, on doit le faire d'une 
main lég^fÇ;; i| ije ,fefut paa(Jieflj^]ffçr|;d^^fl^^, ils se' 
blesseraient en se heurtant mutuellement. La santé 
dun grand nombre de vers à soie en souffrirait, et 
dans la suite ils deviendraient ce qu'on appelle laî^ 
hif^'cnkg, c*é*1*dîré êtsvieillatds* p^fef^ete^^èftPlé^^ 
uttedbrysJdîdib rouge. ■ .-j> 'i;r , î 



ë]j!<i .r-r /:;-.. -iM - W^(r3AîîG-YAQ-TCHI. . ^ ,^,,, ^ ,^ ,j^^_. 

Il iàut^ placer deux clâîésàû-d^^ de celle oti 

i^ïrl! ïéis Véi^si liôûvéllfeiheiit edJos. Lotsijuè lèf àtileîî eS?i 
àsSèâ'éte4é Wf l'horizon , bti ôté une claie et titi la-iait 
8êfch4fj'iy<^ii^au moment où îi commeàcè^à se cbùcBèi^ 
mW^¥eiiéèi' bn;làjïlace de nouveau sbn^Wààié 
M?%6i$ï'%s^^Vcfi*$^ â'sdiè. Le lehdérifaih on été ëûébra 
la claie de dessous, ori Tcbipose aux' rayons dû -s^iîeïl 
iftSiil^la-fyèïferà la même placé ' coîttnîéîà prenfiifere 
SHsr^Iïé^Utté' îttistuiière les vers à soie reçoivent natu- 
jfièlleAïéiif Misr bhaleur douce et tempéréfe. On ehîève 
IJetÉê^cfeie âjprièà (ju'iis ont màngê au sertit* du sfecôdà 
iômSiiëil: '' ''' ■ ' ^•-- ■'--' - ''^'■'- '' '''' ' 

?iX| l»li/ ^.tr;- ■ •■ •-. • - ..^'-^-Vl -U"^' ..•'r'N ) '^«-5,' - 'i •?]; 
... MÊME OUVRAGE. ; . . . . « 

Ôéfe ViëM'dé»cë-îîUë?V dSiià^lë*' pWttii^râ^ftkiif» af(rèS 
ft# M^sa^éV ils (Int êté^ineèiriftidd^éSf ai*«^ 



iaisons humides. Lorsque le ciel est pur et serdû , on 
prend vilement trois (m Quatre claies en forme de 
ciibjlçai, ,et p^ le^ iratiti^oorte d^ns l'atfilier de$ yçti5 à 
s<}ie^^aprèsleaf atroir^içposéed quelcpie temp^ftia tayons^, 
du soIeU. Puis, i mesure qu'on tran$pprtç. une cjaia „ 
op la reniplace par une autre claiq. On s'ajcrête lor^n 
que les çjai^s des . vers à soie son]t ^uffi^mmenli 
édbaufleespar la chaleur du soleil. ^ , .: . ...in 

Les. gens de la campagne disept yulgai]çe^^|^,;f( 
« Lorscpie les crottes des, vers à sqie sont sèche? jBf\ 
« éparpillées f c est sig^e qu ils se poi:tç3it bien.» l^ÇÇ^^ 
que les crottes fbnnent des plaquas, huniides c* ^'j^jçi, 
hkQe luisant, cela ai^ïOi^ce quç les vers à ^pie $p^ 
malades;: U faut alors J^ ckaK^er pron^pte;mf^Kd|% 
clatie{5. Mais si^ au ropîpent où il çicmv)qiït,,di3^ j(es fiïfi&- 
g^r^ il, survient nm plinef buipide Cjj; «fl y^j^ftijd^.iim 
n o;se pas alors les déplacer; on prepd, 4^ M)Pft^!^^ 
jonc hachée de la largeur d'un haricot, et i'o^. eja.d^. 
trihue un ou deux boisseaux sur chaque plaie x.f^fî^^ 
répand d'une manière égale sur les vers k soie; jppfi, 
on sème par-dessus une couche de feuilles frsuehes. 
Bientôt après les vers à soie montent pour manger 
les feuilles de mûrier. Le lit de paille de jonc isole 
entièrement les vers à isôie des crottés <jui poùVa[i4nt 
lëi^ ittconimôdèr. Dès ^qûe le cîèl est deventl'iérèî'iiV 
ùAhé trané^Mftrté: de ttotiveati sut d'antréÉclakf^; si' 
>'lsttliVpaisde'{jiaHSé^\4é'johc;^^^ la rèfhyplrfcter 

j^ft^'lft'fwiilfe dif^riï-i"" ^ '•'•■ ^ ""^ ' '•• '-^^^ 



X'.-: !.. •■■<' '••• il); '•• ' ■•■ '■•.'!, 'i:-J > JÎuiH.r(f eno^-iBl 

Les vers â soie de trois Ôrifcëè 'de gi^tè ^^uf èécii- 
féiii ttheélàie kù moment dé iéiif tiM'Sôàricié ; t^tfrrdnt 
eéwrir trèn'^é 6iàiè^ à là dëtoiètè période de îèÀ'rviie! 
En gérfà^ ûri'àlïième d'ônce dé' Véii i- lidië' tfodUl- 
hméM-éëdà liëttt fouïnii? une clàiè Se Vers à siiîë 
mûrs, en supposant que la claie àîti comme aoi^m- 
naii*e V dk pieds dé fcng sur deux pieds de îsurge. Si 
Ïé1fe clëîiès siint d^ttne "plu^ petite dimension, elles de- 
yièiité reéevôîi* tiùé plus petitfe quantité de Véri^U'sbîe 
tftWï^ellement éclbs. i SHls - soirt ' tibp uombreui poiik* 
Fêsffeice' qvL^iU occupent ;i i\i se trbtiterônt îrôjj seîtf es, 
élf^dàftgîàtitttté îlieh téàtdftèrà lié gravés accidentel ' "' 
^tti^^^rtpàiîiiès 4uî Vetiîebt Jibtirrir dés Véifà à's^lë ,^ 
fÔfù^mêvi^pm m trente clàîesi doîvfent âugtrfèntép 
R^iftîifflft-^kéli à&ifefeidéètinééé aux jeunes Vers ta -soie 
(Im^iSVsiîe naissants ). Celles qui n'èîèvënt qu ùncl 
méflfbcry'^àiiiîté de vers à soie peidivéût se servir de 
éctffieiflérà^^étits rébords. "' ^ ^^ •' ' "^ > ^* 



MEME OUVRAGE. 



^^|^ç,t5i^qi^ièijgiej.cpy, çntjie dix.hçurie^,etJ!niiïU, o^ 
trj9p^^c|aies..sur i»nejétag#e;.#épa5ép. Uî.fwticfe^ilgefl 
l^ YWPÎ n«ti?3ftlrtf q^i wt 4^ 4épft*^ ^ft^' Mgège 
coiiç]^ jd^ qnotte^. Qn aura^so^a fie, ^.ffkis^ d':ipç! iJfmki 
délicate. Une quantité de vers à soie^^ q«ii> (aMLni^oitiQld^ 



cbaneti 3obei)/i«lttvn(>èti«<!distribifée)8itt la dàié itttéip^ 
médiaîre. rosch OMioh -s > ■■ ; .;. ■;■ .; ' . : ■•• 

TRANéipëà^ i^ES Vers à^otié'a'près 

LEUR PREMIER SOMMEIL. 



. On placera quatre claies s^ur une étagère séparée , et 
fon s'occupera de changer les vers à soie qui ont^^e- 
posé une légère couche de crottes. Quand ils auront 
maniée abondamment; une quantité de vers à soie,cflui 
à, leur naissance occupaient un espace, lar; 




claies intermédiaires: une quantité de vers à soie, qui 




inovjt ?.{( .y^U>Riî§(Ee<&NDi&CBIMBI'Lii''îJJJ-r/b -jua 
«li .ayiot > oïs f^cq e;ij iij:-ji'> ?■.)( n n ao i'd ïèhfo'î qoiJ 
iup 8'i09miul KîiJj softfiboodiii icq e-thommo-yni îaoïBi 



àvm àTIÔM i©E.S(iVBftSTA :».CdlB. Ul 

(^iNfid iU& «UroBt siiabgéiâb^nâaaiiafeAtvfie^inânKis 
vers k soie pourront couvrir douze claies. lijidjxn 

TRANSPORT DES VERS A SOIE APRÈS 
, ^ j ..l^É^R JÇOJSIÈME .^^,4^^ÎL^ ; .| , 



Une quantité de vers à soie, qni au moment de leur 
naissance occupaient. i^ft.^^pacp. lar^^^ comme deux 
pièces de monnaie , pourra couvrir vingt-cinq claies, 
yiïànd Ils sôhî tous endormis, on enlève îë lit de 
paille iiaçKèe ; îïs peuvent afofs rempHr'justju à trente 
Claies* 

Tbur transporter et espacer les vers à soie qt— - 



9fnra( 
manie 




promptitude m île' douceur. Oii doit les séparer Tés 
uns a.es autres et laisser entre eux un espace égal, de 
peur^qu ils ne se mouillent les uns les autres, et qu us 
ne se nuisent réciproquement. Les vers a soie rendent 
beaucoup d'humeurs; c'est pourquoi il faut absolu- 
ment les séparer. Lorsqu'ils ont déposé une grande 
qu2i4kfttë1& crottés, 11 est liéceissaîre de* les^trafife|)liiler 
sur d'autres fclaié*.; Si on aie Ceèsfej^aÈel^ ils seront 
trop foulés. Si oh ne les chjmge pas de claies, ils 
seront incommodés par l'abondance des humeurs qui 
ser "d^geooit^ide dem^si jqorpfij^6'est^fHdu 
Q{i^Ffftioii6rrdoiveB^f.if e^i&âfes axi»ànam(fffdinàe^oiiéBéÈéiii 



fiS'bofii l^ëtilÉr'cbf^lW^'firàîfte kveo méntlgëiàénï ei\iteè 
VLimmm tfàffirclîofier «ï*isi quand Us sottt dètèiïtfà 
gtta[dÉi%mSf Q^i^cpïéfetéànne qui fâssè a'ttë'niiéti 
è^euac en'^teôîlxâiig^ôrtànt. On les laissé^ longténijpà 
aqsasMési èr entassés pêie-méle , bH tëi^ knèé de liM 
aaiÀénnti:i^ laisse tomber de hau€ Ûe àéfeùt dfe' 
scÀoi^^etf^lt^lfi^titionB leur camse d^s maladies et ^tni- 
vent les fait périr; c'est pourquoi il faut leà tôiiêfeèS 
d'une main légère et les distribuer sur les claies à une 
e distance les uns des autres. 



ban r:n tiîîî ::^!î>:= :i. lm • ^oïd ^h ob ollfid ei si) 
? j^v)#s kmibf.àe qhaftve somp[ieilsi»oj^>4^iâierësfifèi^ 
diffi^neilte^prËifai élèi^ de la mêm6<^ani4Fë'^q«^!êâ 
vers A fsèietif {irinileHips (qui n'ônt^iie' tiroib éSÔÉS^? 
Seulement, après le troisième sommeil, on les distri- 
bue sur quinze claies. Lorsqu'ils ont mangé abondam- 
ment, on les répand sur vingt claies; et, après le grand 
sommeil ( le quatrième sommeil) , on les distribue sur 
trente claies. 

NONG-SANG-THONG-KIOUÉ. 

Sur chaque étagère on place trois claies; la pre- 



i9fèir6.Qstt4e$t^^ia: à r/ecevoir lnoppusaière de- Vatdler, 
^V cette, lie, dftçsoi*» à ii^tei^çej^^rjl'hiiii^té!)^ 
Oa répand w.lilL df? p^Ule ,d^fli^.baçfeée.suB Id^^tàsêa 
ii:itermédwx:e ,. sa&i qu elle , p^ssa jreoéltpîr ks vera» à 
^6 que ro^î oblige. On hme et on amôllitrîoett^ 
p{^^e de> li^f puis 00 la dbtrîl^ue d'wle »mainiire 
égale sur la.c^aia du milieu; épfm on étend patv4e88ii& 
}^^e feuille de papier dont on colle leis ei^rémîtés iaux 
l)ords de la claie. C'est sur cette feuille de papier <{uo» 
pp;ie Jes v^s à soie. ! 



NONG-TCHING-TSIOUEN-CHOU. 



Hoangsing-tseng dit ; Quand on veut transporter 
les vers à soie , on répanfl d Av^^pe sur d'autres claies 
de la balle de riz broyée au moulin; cela les rend 
s$^g9tii^^^Q^V^t^le»'présevYe dp inaladî^ Queb^ies 
p§fs^)ippe^ii$ft5ftbaiîgent à l'aide d*un filët^qu'0ller]]i^ri^> 
sè^^tf]^ d^.feis^^s de mûrier. Voy«B i^ plpuiclie a.- j^^^ 



vu Ah : •: i"' 
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ENTRÉE DES VERS A SOIE 



DANS LA COGONNIERE. 



NONG-CHOU. 



il 



On fait le fond de la coconnière avec des planches 
de sapin , longues de six pieds et larges de trois pieds. 
On construit avec des bambous minces , dont on fait 
djjes flèches, un châssis dont la membrure, ^| pe^ée 
de grands trous. Dans ces trous pii passe. (]^3^ro^eaii|^| 
puis on croise par-dessus en long et en lai^e ^es hpvg^ 
p]xçs de bambous dépouillées de leurs femlle^, Oa çj^ 
couvre le dessus de la coconnière avec une claki«]i^ 
roseaux tressés. 

Les vers à soie ont alors un «endroit où ils peuvent 
s'établir en sûreté sans craindre de tomber. Lorsque 
f Intérieur dé la coconnière est bien disposé, quil 
oflfre la profondeur et la sécurité convenable, et que la 
claie ne présente aucun interstice, on y répand de suite 

jnÉqp'4>deri|É^w êommi mààsLr4és çmtiéite.ttNalâ- 
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dô la braise. Quand ils auront commencé à entrer dans 
leur fi^let (c'est:à-dire lorsque leur cpgi;^ |c»rnierfi déjà 
un léger èlet), où augmentera peu k ^éu la chaleur. 
Il ne faut point qu'ils s'arrêtent au milieu de lexir tra- 
vail; s'ils éprouvent un peu de froid, ils se promènent 
sur leur soie et cessent de filer. Lorsqu'on la dévi- 
dera elle se rompra fréqueoïment. En général on 
sera obligé de faire bouillir les cocons et d'en faire de 
la bourre de soie, parce qu'il est impossible de les 
dévider d'un bout à l'autre. 



THSI-WN-XADhCHOU, 

Quand lés vers à soie sont parvenus à Tépoque de 
leur vieillesse ( c'ést-à-diré de leur maturité ) , s'il sur- 
vient delà pluie, elle endommage les cocons; îî con- 
vient alors d'établir les côconnières dans rihtériéur de 
Vâtèlier. ^^ :>^ 

OBSERVATION. i 

Les côconnières rondes et oblongues se placent dehors^. 



^liQitàteiid içtijiît de p^Ûes bruiehés sèdi6S êsaae éeb 

lO 



U« BB©€AT1Q!Î DE9;VER5 A 801». 

dï^ikraiiçb^^iisèdbes. .Ila4. étagère peut mipfmrterfdîx 



J^&É!^ ^itÊLÔ&t . 



^^î<)li-t)è«t¥é«a|)l*c€fr Ifeà petitesi bmnches sèehës par 
dè^tige» de' plantés, dont on forme un IH, sut leqtidi 
tyà tîépànd les Vers à soie. On suspend les claies éntt^ 
^é^ piliers en bois, à Taide de cordes ou de bâtons à 
ek-oclietB. On peut en placer un certaii^ nombre les uneà 
au-dessus des autres. Lorsqu'on a fini de suspendit 
ainsi les claies, on les échauffe doucement au moyen 
de réchauds placés au-dessous. Dès que les vers à soie 
sentent la chaleur, ils travaillent avec célérité; mais 
sliisrfiQ^ affectés par Le froid , il& tr^vaiUent.lep^tefpj^nt. 
ftf(|t4 wsitter fréquemment l^s cUii^s^ Dè^ ^WeHf» »Mtt 
4^e2^ (échauffées,, on doit enlexec lfs.,r4cl^^^ii^ j^H 
a^ frais circule aUrde^sus de la,cocQn]:^é#e.(i1>f((|idi^q]ki,| 
ler J^as^est échauffé ), la soie ne sera p^ gâtl^e.p^ Vb»?? 
iiiil4ité qui. «e dégage des vers à soie;:l^s «vers i ^^e 
qui meurent,, toipberont sur-le-champ, et les €pG§9f 
d|§S: autres vers à soie ne seront pas salis p^ leur^^çf^-? 
jt^t} lesiÇjrojttes n'adhéreront point aux <îocons et n i^ 
'g;cpdv?u:o®.t poijftt ^«^lareç* Çri lasçiç était impjrégRéâ 
4'^çpjj(Jitp,, ii serfiitH^iffi^^e '4!?î4a tpçép^ftr fpp»ï>J|j 

Jf^^iWKÎïîïfl lç!fîqçoi^^y^t,d©?itaMr«9 il j(>ô semiif pbis J[i^ 
à tien. - '«.^ • >:,:îîv,*f> 



.;• i 
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Les coconni^red garnies de tiges de plarttreàî^èfehés 
sont aussi avantageuses que celles que nous venons d^ 
décrire. 

MJBME OCVR^G». 

. ç II y ades pay^ où Uv^ coeonnièrias ^e jpia^ff^^^ori»; 
»ws. Si le sçdr Tair devient froid, aiMun vc^ 4 sQÎei|9 
peut se décider à Î9iire sa coq^e. Lorsqu'on cbauff^ Im 
^PQçonnières, la soie devient plus propre à recevpir la 
teÛM^ure ; en outre elle acquiert du lustre et de jia 
blancheur. 



WOU-PEN-SIN-CHOU. 



^^î^Iftj >(e^!*aîn sut» lequel on établit des coconnières; 
difltétire élevé et uni. Elles doivent être bien aérées 
àrtfi^érieth*. On y répandra d'une manière égafe de 
fë#fceà în^fetnthes, ou des tiges de plantes sèches; efm 
suite ôtaiiy distribuera les vers à soie, en laissant entî*^ 
MBiiK une distance convenable : s'ils étaient trop rap^ 
fwrdfîbés, ils s^échaufiFeraient mutuellemetit. Slis ^é^ 
cbàuflPent entre eux , ils ont de la peine à former leurs 
ftls, et de plus leur soie est difficile â dévider. If "né 
feui; pas établir des coconnièirés dans les endroits e^î- 
j^sés au nord-est, dans ceui'otf Ton élève tfes ahi- 
iÈ^\i% domestiques, àu-desisdiis des arbres,' aù-dèfelià 
d^i ftjrssé OIT près dcfi^ iieux^ éôùVëH^ de fiimiéî** et 
d*eaux infectes. ^ * ' * ' 

10. 



,C ' *' \ ^ •' ÀONG^é-PI-YONG. - - * ^ 

Voici la manière d'établir les coconnières : on doit 
choisir un endroit sec et chaud, afin que ni le froid 
ni Thumidité ne puissent pénétrer dans l'intérieur de 
la coconnière. Quand les vers approchent de leur ma- 
ti^rîtié, on allume du feu sur le terrain qui doit.n»îe- 
yok* la coconnière , jusqu'à ce qu il soit parfaitém^B^ 
S€^;: ensuite on balaye les débris du feu et la cenctr^bu 
et on y place la coconnière. -.h 

-!.-.: ■ • ... :,a;lt 

'•'■ wrêwE OUVRAGE. ; ; [) ?.3Ï 

■i .- K : '■''[} 'nt 'Mïnol 

^^pp^ distingue six maladies des yers.àjjf9^e;,.^çii^^lfu 

^^.i*? Lorsque les vers à soie salissent j^ ^Cffc^^^nj^f^^^ 
^. 2 ** .Lorsque les vers à soie tombent ^ij5,4f^ çio^cp^^ 
i^Ore.; '-' c î-j' /UG ^viron 

,3? Lorsqu'ils se promènent sans^ trayaill^f; noiip eo 
.^^j/Lpijs^ se changent en chrys^ljdjes.FQ^igjBfj; ^j^ 
ea§^:Î19S^"*'?i^-M?^'^i^^ et meurent; v..^-j.-, ^^j^^ 
iî:*^ J^fiM^!^!^ 4?Yiie??^ejit.Qoirs. ^ çajptéjflp,^^^^^ 



COCONNIÈRES. JONDES. 
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• -j ' Planche^. 
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HAN-CHI-TCHI-CHOlîli. 
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- ©faétflà)Ihâes eoconnîères sur Un terrain élt^év^élié*-* 
éëàé d^ellés peut contenir les vers à soie de six grâiiâé^ 
ciy^; Lorsqu'on toit ^ue' les vers à soie approëheftl? 
des neuf dixièmes de leur itiaturité, il fa^* iQUX'dîaM 
tribuer un peu de feuilles, puis on les transporte sur 
les claies de la cocomùère à l^ide de corbeilles en 
forme de cribles. Il faut les manier doucement lors- 
cp'cM^s'^P^iM^pôûr le sur les dsiiés ïléiQo- 

connières; on doit les espacer d'une maniêré^S^iïë^" 
eiisIBÎé^^M^fâ feôliVire avec de petites branchés ièclies 
<5rf^â5*âgêi'^é Tfaticots. On continué à Sîspbéer^e 
nouveaux vers à soie comme la première fois jus^Vît* 
ce qu'on aiï fini Ta troisième claie, et on lés recouvre 
de lîoôvèàu (Tun lit de petites branches sèiSies. Apirès 
cette opération, on dresse des branches reBÎvèrsèfes 
(^esi-à-dirè dont la base est tburhéte «n haut), affin 
<^è-îes vers à soie puissent y nîorifeif r étîes" pëttVïftS'^ 
rî^e^ôn-'tôtlsiès vers àsoîé'di&s'frdis^âiitrésiilàîèi.Etf'^ 
couvrant le haut dç la côHoïi^fefë-'é^éc^ef ^ààttfê?ï 
tMer-rm^'M dottnè tirié liyé'lrt^afd.^'m^e^- 
toliî^' 'de^èliiès' p*rîfe fef et^P<ki"«fââé ^ke'lMP 
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des paillassons roulés en cône , de manière que la tête 
de la coconnière ressemble à la pointe d'un pavillon. 
Quand le soir est veijiu on entoure la coconnière avec 
de nouveaux paillassons depuis le bas jusqu'en haut; 
on les ôte le lendemain lorsque le soleil est assez 
élevé sur l'horizon. Le soir, on entoure de nouveau 
la coconnière avec des paillassons. Au bout de trcMS 
jours le travail des coques est achevé , et l'on n'a plus 
besoin de faire usage de paillassons. 

Les cDconnières oblongues appelées Ma^theourtso , 
doivent également être garnies de paillassons. La oons- 
truction de ces cooonnières demande une plusgran4e 
quantité de matériaux. L'intérieur doit être muni: ^e 
châssis pour recevoir les claies où Ton installe^^ies 
vers à soie. - ; .> 

Lorsqu'on a une grande quantité dé ver^ Ji âoiêi/iion 
doit faire usage des grandes coconniëres oblongues 
appelées Ma^theou-tso. Il convient de les établir dans 
un endroit exposé au nord et au sud. 

MEME OUVRAGE. 

Pendant les trois jours qui suivent l'installation 
des vers à soie dans la coconnière, entre huit et dix 
heures du matin, on enlève les paillassons et les nattes 
de bambou dont la coconnière est garnie, et on laisse 
les vers à soie exposés à la chaleur du soleil juscJu'A 
deux heures de Taprès-midi ; ensuite on la r0couvre 
comme auparavant. Si la chaleur est trop forte il JËut 
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poiir ^rairtir ios, ver $ ii âqiei 4q l'^rdaur 4^ >9oieii[.. , t 



-t**^ ; 



AUTRE MÉTHODÇ/ / ' 

■ " >• . . . .'.•'»'}>,.. j ^t,-^ 

» > Si èe temps est pluvieux A l'époque où 1 w se^*- 

pose à installer les vers à soie mûrs, o« s^cou^eiite 

df établir les coconnières dans Tatelier même aulbaa d^s 

étagères. On ouvre Les portes et les fenêtres afiffitqde 

i*air y circuie librement. Le matin et le soir, ou bien 

'ji< le temps devient froid ou ]^uvieux, on ferme les 

«^rtes et les fenètrea, et Ton réchauffe le local ^en-y 

>^^rômenant un réchaud irerïipli de bouse sèche, bijsn 

'jàxxûkiOiÈèe. Gela Vitut mieux, que de changer les vein^ de 

coconnière au commencement ou au milieu dutca- 

ii(yaii^ojk)Bsquer la pranière était exposée à la.plui^ 

AUTRE METHODE. ' 

NONG-SANG-THONG-KlOUi. 

Dans les pays du midi on a coutume d'établir les 
côconnières dans la maison; dans le nord au contraire 
on les construit dehors; dans le midi on les place dans 
la maison parce qu*on élève peu de vers à soie, et 

fil est plus aisé de les soigner (littèraîéméht, disfin- 
erj ; mais cela n est pas praticable lorsqu on a une 
. .n-Ai or ^■\.}fi^y'in :-iu',ri~^i^'i4r^i ^^^U ^ rnf-.'yij-^h , 
^auide quantité de veys à so,ie,, Dans les pays au nord 
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^qfqplacel^^uira lephislgrand nombre de cocoBiâéres^ 
tasm il -arrivé soicveiitcqufane miiltitude de vers sont 
étouffés ou écrasés : aiifôi les coconnîères du midi et 
du nord ont leurs incoilvénients particuliers. Voici de^ 
observations dues À uin habile éducateur de vers à soiet* 

à Dans ie midi et dans le nord^ lorsqu'on a peu dsj 
vàrs à soie , on ouvre les portes et les fenêtres de Tate-l 
lier, et on y établit les coconnières. Cette :méthodà> 
est bonus , mais il faut y renoncer si Ton a une grande 
quantité de vers à soie. 

On construit au milieu d'une cour un long han- 
gar couvert d^herbes sèches du printemps, et Ton y 
établit les coconnières. Tout autour de ce hangar 
oh place des étagères en planches ou Ton étend de" 
petites branches sèches, puis on y répand les vers à 
soie en les espaçant d'une manière convenable. Enfin 
on entoure les étagères de nattes de jonc pôyr pro-^ 
teeer les vers a soie. 

De cette manière aucune maladie ne se déclare 
dans la coconnière. Cette méthode paraît excellente. 



NOWG-TCHING-TSIOCEK-CHQÏJ^ v ?,j} 

* Les coconnières garnies de tiges de plantes sèches'^* 
valent beaucoup înieux que celles dont on feît usàge^^ 
aujourd'hui. 'Voici pourquoi cette méthode îi*ë'ét*pas^^ 
surVî^.'ESe^'èocOnntèrèis placées dehors lié sont' usitées 
que dans les pays du nord; et, dans le midi, l'éducà"^^ 
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tion des vers àl. roîe tombe à Tépoque des pluies ap- 
pelées Mci-ya (en.ajml), par conséquent il serait fort 
dii&ciie d*employer ces sortes de coconnières; c'est 
pourquoi (dans le midi) tout le monde se trouve 
obligé d'établir les coconnières dans l'intérieur de la 
maison. Les coconnières doivent être chauffées à 
l'aide de réchauds placés au-dessous, à quelques pieds 
dé distance. 



SUITE DES GOGONNIÀRES RONDES. 

Dans la construction des coconnières on se sert de 
chaume, de branches âèches, de paillassons, de nattes, 
etc. Lorsqu'on veut construire une coconnière ronde, 
on établit 4'abord le centre; on divise en cinq parties 
la circonférence au milieu qui doit être en planches 
de sapin, on y implante cinq perches que 1 on attache 
enseihble a leur sommet, ensuite on les entoure de 
nattas de jonc : c'est là ce qu'on appelle le cœur, c'q^- 
à-dire le centre de la coconnière. Alors on dresse tout 
autour, contre les nattes , des branches sèches où doi- 
vent monter les vers à soie. Lorsqu'on a fini de placer 
les vers à soie dans la coconnière, oh l'entoure de 
nattas de jwc dans sa partie, ijçierieure, puis, on. |a 
couvre^^ car en .haut, 4^ p^j^as^qns roulés en.fàff^^^, , 



MA-THÉOU-TSO 

ou COCONNIÊRES OBLONGUES. 



Planche 5. 

On plante des pieux aux deux bouts et on les joint 
par des traverses, que l'on couvre de chaque côté avec 
des lattes minces; c'est ainsi que Ton établit le fond 
de la coconnière. Pour le reste, on suit la méthode 
ordinaire. (Voyez le commencement du chapitre sur 
les coconnières. ) 

Ces coconnières oblongues sont géaéraleuçient en 
usage dans le nord. J'ai vu dans le midi (d^t routeur) 
des gens qui établissent les coconnières danii leur 
maison. Ils répandent des tiges courtes de plantes 
sèches sur les claies qui ont déjà servi pendant rédu- 
cation, et ils y installent les vers à soie. Ce procédé 
demandé peu de travail et de soins, et les vers à soie 
ne sont exposés à aucun des accidents qui en font 
périr un grand nombre dans les coconnières placées 
dehors. 

OBSERVATION, .^,. 

Le texte ofïre ici la description de la. ooqonnièçef.idu 
midi, qui a été rapportép pli^s.haut, . . , 5^,, 
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Lauteur ajoute : Voilà en général les coconnières 
qui sont en uaag^ dans- le roiài. £i l^oii compare entre 
elles les coconnières du midi et celles du nord, dont 
nous ayons parlé plus haut, on voit que leur grandeur 
et leur petitesse (c'est-à-dire leur forme ronde ou 
oblongue) varient suivant qu'on a une grande ou une 
petite quantité de vers à soie. Mais, si l'on examine 
avec soin ces deux sortes de coconnières , on recon- 
naît qu'elles ont chacune leurs inconvénients particu- 
liers. Dans le midi, où l'on élève peu de vers à soie, 
les coconnières sont petites et étroites. Les éducations 
de ces contrées sont presque un jeu et un amusement; 
aussi ne rapportent-elles que de médiocres bénéfices.. 
Les coconnières du nord sont grandes, à la vérité, 
.mais elles présentent de graves défauts. L'accumula- 
tion des branches (ou des tiges de plantes) sèches 
étouffe un grand nombre de vers à soie. .La pluie 
n^oullle souvent les coconnières, et quelquefois aussi 
lie vent les renverse ; ajoutez à cela la différence énorme 
qui existe entre la température extérieure et la tempé- 
rature intérieure. De là naissent les maladies qui sur- 
viennent dans les coconnières, et qui diminuent con- 
sidérablement le nombre des cocons. Mais, comme ces 
usages sotit invétérés, il est fort difficile de les réfor- 
mer tout à coup. Voici maintenant, ajoute l'auteur 
• 'MiiiîôiSv U!îe autre méthode qui m'a été communiquée 
par d'habiles éducateurs de vers à soie. 

Ils calculent à peu près la quantité de vers à soie 



fM lÉaiOe ATION DES . «Eitô) u^smE^ 

vide.* ilr y'DOSUBlimîsent :£nriEhaipeii^ légère; ^mmertefi 
dèoiKttes et.dié paîUaÈ&Qlis, un ioii^ 'hangar qui yiè> 
restei de l'anuée^ rpeut ^seiTvîr à d'auïres. usages; Qilaad" 
1m vçrsà soie .ccamnenGent à miîiic^dls y étaUis^iËai^ 
les coconnières. D'abord ils forment le foiMidké drba^ 
que coconnière , et en proportionnent la dimension à 
l'étendue du hangar. Entre les deux rangées de co- 
connières on laisse une espèce de couloir assez grand 
pour qu'un homme y puisse circuler librement et pré- 
venir les dangers du feu. On place ensuite dans cha- 
que coconnière des rayons en planches superposées, 
on les couvre de branches sèches couchées à plat, sur 
lesquelles on répand les vers à soie en laissant entre 
eux un espace convenable. Quand cette opération est 
terminée on entoure les coconnières avec des nattes 
doubles. . 

Si l'on a peu de vers à soie et qu'on possède un 
vaste local j on pourra ouvrir les portes et les fenêtres 
de l'atelier et y établir les coconnières. Cette méthode 
est excellente. D'abord les vers à soie sont bien cou- 
verts par en haut et ils n'ont point à redouter l'humi- 
dité qui se dégage du sol (lorsqu'on place les cocon- 
nières dehors). Ajoutez à cela que les rayons en planches 
(ou les claies des étagères) leur offrent une surface 
large et plane où ils peuvent travailler à leur aise. Il 
y a encore des personnes qui chaufifent les coconnières. 
Ce procédé est excellent pour sécher et fortifier le fil 



Exni^ATiaii I DESi ïBvca lii soiM un 

qoectere le ver à « soie ; on Ta - iiii^iiié.* enî leinfÉUBbàal^ 
aolx: GoeiHinières i du midi et • dm ' bôdA «er)qu' eiles sdnt 
d'htjle. H aérait fort importaiBt quQ tàut >ievliMandè 
ahcvîl cette méthode cpii ne* caiSise jamais auotiiiL>jfieH 
grety et offre oonstamment tous les avantages iqnem 
périt désirer. > ^ r^ coi 
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CHOIX DES COCONS. 



THSI-MIN-Y AO-CHOU . 



Lorsqu'on veut garder les cocons pour en obtenir 
de la graine , il faut absolument prendre ceux qui se 
trouvent au milieu de la coconnière. Ceux qui sont 
près du haut donnent très-peu de soie (ou une soie 
très-mince); ceux qui sont près du bas donnent de 
la graine qui ne peui éclore. 



-M/A 



NONG-CHOD. , |fj 



Dès qu'on a descendu les claies de la cocoiiiiièrë',''if 
ftkut enlever promptement la bourre des coconisV^^ 
ffdre en sorte quils ne puissent fermenter et, se âêléfi 
riorer. Si Ton a une grande quantité de cocobsV'feH 
lea conserve sous des couches de sel; alors les pâpilloti^ 
per sortent pas!» et la soie se trouve souple, forte! e^ 
luisante. *, 

Voici la nokanière de conserver lés cocons. 
. Qo eomoience par exposer les cocons au soleil/ jti^ 
qu'à ce qu'ils soient parfaitement secs. On place ùtiè 
grande ijarredetepredans' une eKcàValtion; on étclnd 
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au fond de la jarre une natte de bambou, ensuite on 
la couvre 8y^<; 4e grandes feuilles ,da i'arbre thoog 
{ hignonia tomentosa ). ^ors on fait une couche d'en- 
viron dix livres de coconst-^sur lesquels on répand 
deux onces de sel; on les couvre de nouveau avec des 
feuilles du même aibre. On continue ainsi à mettre 
des cocons couche par couche, jusqu'à ce que la jarre 
soit entièrement remplie. Enfin on bouche la jaire 
IsKxoiétkiuementy en la lutant avec de la terre ^aise. 



WOU-PEN-SIN-CHOU. 



Lorsqu'on veut élever des vers à soie , il faut songer 
avant tout à la graine qui doit provenir des cocons. 
Aujourd'hui, lorsqu'on a ramassé les cocons, on a 
l'habitude de les accumuler fous ensemble sur des 
cjaiei^i Quelques personnes n'ayant pas le temps de 
^vi^ei^ <ie suite toute la soie, on voit des ^pa^ 
pijk^ns qui sortent et qui pondent presqne aussitôt: 
^accumulation des coques produit une espèce de fer- 
mentation, et la chaleur fait naître des papillons ava^ 
l'époque convenable. Ce développement prématuré n'a 
jamais de bons résultats , car ces papillons sont ma^^ 
lades; et deiàvient q^eles versàsoie quepik)dms^nt 
l(^^s fi^ 9^t iiff^té» de makdie d^^ 
l^lgjf B^ig^j^ïioer. . ,-.. u. .;^:-.a>iv.:.q ^u-:- ■ • -^ *-1"^ 

h rjUprsqu'oi^ i>viOTe i^s «coconnièBcsB; ^si Bon -veut atj^oifif; 



«M mmoA^Tsam be& vers a sas. 

^élm 9mam:ifÊOipÊÊm à ^ i'«proéiictîfinL) , il finit elnoiitr 
jsOHMv ^v& afel g mu MtitAi»ia paxiîe ^vnpmeure, et q[ai 

Bamttmàsdm'yms kiiHnèFe.; ce so&tdM^s cocons ferts 
•^mk bÔBB J Bau dii à b igiés. -Ofa dok les mettre à part, les 
?^pBagê0T9éijaBnné ehfmfarelden aérée, et les étaler^stàr 
v;<fas^a&fttea ^très^EOpiieB, par couches de Tépaisseiir 

lé&Bi ttut csdcoéi. Apcès qae les cocons seront restés sur 
' 4BQsiid^ies le ternes nécessaire (pour la métamorphose 

des chrysalides), les papillons sorbronl d'euxHOfiàiBte 
""ta&tf ^lee affectés par les causes de maladie» quer jious 

avons signalées plus haut. - .. :; 



MEME OUVRAGE. 



U faut un grand nomlyri^ de p/^spnnes pour choisir 

en même temps tous les cocons dont on a besoin; ott 

^iéi kend par couches de Tépaisseur d*un sééd cocon, 

^ et on les conserve dans un endroit frais. Les papffî^iis 

jloitënt très-tarid. De cette manière, on ii'èst j^oiat 

'"dbligé de se presser pour dévider la soie. 



HOANG-SIlSChTSENG DIT : 



. Les coçpns qui sqnt allongés, lH*illan,t|s^ ^ blancs, 
émtB^&aHiimiB mie très^Êne. Xiescocoas^quij^ont.gros, 
clNft»»s, M d'mk hi^uÂ^ ^^coiiléiir 4^ peau d'oîg^n, 
ne iburniss^at qu'ime soie grasoîèKNtvOft <deitenieirer 



2D»CATiON D£& VKES JL 90SL Ml 

mo«llés iiKténeiireaiaat par iès; JbsBaettnE èw «oi&à 

ide s'appellent in-hen, c'eatMHdin €i»(M»'obniils^>'* 
Ceux qui fiont mincw et mMésdbimeDt WÊé ataîe 

commune et Caisse. On ne dxKt pé» fadiBeriM^^eoamm 
;exposé8 longtemps aux rayons du scdeil; autrement 
^ia soie se bnllemt et serût fort difli^le à déxidisr. 
HLa inéme chose arrive lorsqu'on binale des parfiams 
edfinsla chambre où scmt les cocons. 
^1 Les gros cocons s'appellent fooa*i(:oi^, c^est-à-dîre 

ouvrage grossier. < .^ i 



^^ ' ; HAS-Cm-TCHt-CHOtli. ^ ^^ * . 

^ Lorsque les vers à soie ont fait leur cocofi» il ^pt 

^choisir ceux qui sont fermes, et dont la surface pS^e 

^de grosses raies; ils se dévideront très-prom]^fteip|ES|t. 

Pour cela il faut les exposer à la vapeur de Teau boiR^'* 

lante, et les dévider ensuite en les plaçant dans une 

bassine remplie d'eau tiède. 

« 

OBSERVATION DU TRADOCÎTEUR^ 

(( L*expfression du texte Ung-pen s^nifie litS^ralétaieht : 
¥imsm€ i'éàujmie. Lé sens que j'ai crû de^oît «ifepifer 
^ («tetiidê), est appuyé sur iin^s«dge p^Hf du Ibrm^tSIfy 

II 



4i^ni$w jiaci«9;^\p«p«i]^ fie dévider proimpt^ 

Bpf^i^ i9,::imr&itt ip^:. U^ e^fOS^T i la vajMBur de l'eau 
bouillante. On doit les dévidw en les ^çant dana une 

. f »- i>A -.-... ..;. w» opvwa«. ■ . 

'' "Mariiez îtFétoaffer les chrysalides au moye» àe là vapeBr ' 
■ : p :: de IWn boaSybute. 

■;.>^ n ; ■ ■ ^ ^ ■ : :, .1 

( Planche 9. ) 

OBSEATATION DU TRADUCTEUR. ., 

«Dans rEncyclopédie chinoise, inûtalée San-thsaî-àiêà-' 
« iêày mt recommande de jeter dansiamarmftbe^ disitx otibes 
tt dt sfel^et une once d*huile; fauleiir aâisuF^.giajg pelai ^r$ 
«pêche la soie de se dessécher, et la rend pl^;&ci^^^^-, 



On prend trois corbeilles de bamb9u.;et luxrcqj^-^ 
verclé tissu en paillé molle, que Ton applique sur lou- 
verture d'une marmite remplie d'eau boyillante. 

On place sur le couvercle deux corbeilles, où Ton 
a étendu trois à qiia^e^pouces de cocons. On explore 
\^ tei^é^pM^p e]^jfj.^%^n^^^ de la j9Q|Lin 

i*9?î^?j%®F:4a|fii]%^^ 9n rjtjre fe^|i)pUfe dp d^s- 



fâiit pas qtié là vapeur 9oit tro^ $Mrte;'ça^*'éile riidtfitol^ 
liràâ: trop la soie; il ne faut pats û^û^kÉ^'^'^lk^sîm 
trop faiklè, car les papilloas ne infaiiquèraient^paEs^^ 
pferéer lés coquefe. - ? -* '^^iu\{[^} A 

Si le dos de la main ne peut endîèitiei^lflf «èbilettr/y 
température de Teau est au degré convenable pour le 
but qu on se propose. Alors on transporte les cor^ 
beilies dans i atelier, et Yqu verse les eo^QOH^ 4»? tUPô 
claie; puis on les remue légèrement avec la main. Si 
les cocons remplissent la claie et commencent à for-- 
mer un monceau, on les partagera et .on étendra le 
reste (cest-à-dîre la àécotidé irioïtîé) sur une autre 

: j JOq y4ittiejiâra) quelles^ boeMis isolent entîèreiii>enîi^«k« 
fi<«Éiy V ^ûirttit^M)^^ iKss'^éOd vrilla âvee de petiti^s^lirdii-'' 

Sèèêi&'àvÊél ^''^''-^ ^'^ '-'■ '-' '^^ ■' '' ■^•*- ^- ^-^^^r^^ 

H faut exposer tous les cocons à la vapeur dàLiiisf^l^ 

même jour; car si l'on ne pouvait étoufier tous les 

papillons, ceux des coques restantes ne manqueraient 

pi^lé^^ottii^lë^j^ur suivant- - - - -À ;- 

-îjaï ■:ïiiaoinMio«.-- ?' ^ .• . '"■: .:;.;.;?■.] un k:-^n obi^^ 



^^i^i^oïi\ ùiiè^ g^ d¥ mm^ â 

^6^^ lie^ les (ïévîciëf 34^^ WP%ïÎ m ^611^61^ 
rà ^s lits dé sèï/ët^^(^^ lèi pljîilK^^ 



sôuls 

M 

. L«eue memoae esi generaiemeui »ui¥ic> 

11. 



m ÉPUC A/TlOtN DES VER^ A SOÏjE^ 

ix^ifli,. i^a^s. Ton a. besoin d'im grand nombre de Jarres 

4^; terrée. 

J'^ j lu l'ouvrage. ijxtituJlé Nong-sang-tchi'-kioaé, (jiie 
l!on suit dans le nord, et voici ce que j'ai trouvé à ce 
s\ij|et 

Quand on récolte les cocons, le meilleur parti est 
de les dévider îininédiatement; mais, ^ on ne peut ie 
faire , faute d'avoir un assez grand nombre d ouvrières^ 
on fait moiu:ir les chrysalides, et l'on dévide les co- 
cons aussi lentement que l'on veut. 

Il y a trois manières de faire mourir les chrysa- 
lides : 

1^* En exposant les cocons à l'ardeur du soleil; 

2^ En les humectant avec de l'eau salée; 

S"" En les exposant dans des corbeilles de bambou 
à la vapeur de l'eau bouillante. 

Cette dernière méthode est la meilleure , mais il y 
a beaucoup de personnes qui ne savent pas la prati^ 
quer. Le séchage au soleil endommage les cocons; le 
plus sûr parti est de conserver les cocons dans des 
jarres de terre, sous des couches alternatives de sel 
et de feuilles. 



NONG-TCHING-TSIOUEN-CHOU. 



Lorsqu'on met du sel sur les cocons, il les humecte 
et les pénètre jusqu'au fond. Aujourd'hui beaucoup 
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dé personnes se contentent de serrer léscocoiis dani 
des jarres de terre. Elles enveloppent du sel, par 'pà-^ 
quets d'une once ou de deux ôrices, dans dit pàîpâer, 
de l'écorce de bambou, ou des feuilles de nymphâMi: 
Cette méthode est également bonne , mais il faut* qtie 
rouvérture de la jarre soit fermée hermétiqiDeixient 
afin que faîr ne puisse s'y insinuer; pour cela oé «te 
sert de terre ^aise mêlée de sel. ■ ^ 
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eflt distribuée d'une manière égale , sans qu il y en 
ait plusieurs d'aocumulées ensembie. La maîtresse dos 
vers à soie (celle qui dirige Téducation ) les conserve 
peur les faire éclore Tannée suivante. 



BAINS QUE LON DONNE A LA GRAINE DES VERS A SOIE. 

Nous indiquerons seulement les méthodes que Toti 
suit dans les districts de Kia et de Hou. Dans le pre»-* 
mier, on expose les feuilles de papier couvertes d^oeufs 
àia rwée du ciel^ ou bien tob lès laVe daiis Teati de 
chaux; dans le second district, on se sert ordîttairë*^ 
ment dWu de sel. On prend doux ching (deux dixièmes 
de boisseau) de l'eau qui découle des monceaux de 
sel, on lés verse dans un plat« et Ton y met baigner 
une feuille couverte d'œufs; on fait de mdme avec 
Teau de dmux. Ledoutièmte jour du dénier mois de 
Tannée, on met ainsi tremper les fetiii^ jua^'atitiM^ 
^mttième du mois, Q'est-4«dire pendant dovise jonm 
entiei^, aj^ès «{uoi on ks retire. On les fait lâgbuttefe 
et on les sèche à une douce dialeur; ensuite oaies 
conserve ptécteusement dans une bohe. On »e.doit 
pae les serrer si Tair est huoiide. ^ ï.î^^î 

Les œu£» éclorcmt à l^épptfue appelée îTilm^^ttiitt^ 
leÔavril). •• 'i-.."^.'.r- • - ■ •;. ^^:.> >,>..i'î' 

Les-^sonnes qui exposent les (euilles à>ia roséd 
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du ciel, le foat ^actement 4 latoièine é^koifuë qH« 
celles dont nous venoi^ de parlen Elles meitont les 
feuilles sur des corbeilles d'oeîer cp'dftes placeat^^œc 
quatre angles du toit, et les chargent chacune d*iuie 
petite pierre pour les retenir. Elles les abandonnent 
ainsi à la gelée, à la neige, au vent, à la pluie, au 
tonnerre et aux éclairs. Elles les retirent au bout 
de douze jours; ensuite elles les serrent dans une 
boîte, comme nous Tavons vu plus haut, et les y 
l9i^6eot ju$qu'à L'époque appelée Thsing^ming ( jus- 
qu£|u 5 avril). 

,.; La graine tardive » c est-à^dire la graine dWtonuae 
qui pi^vÎ0ôt d'une seconde ponte de rannéé, iie d#it 
pas êjbr^ J^yée. 



T 'î f ? ; ' ^ : iiKÉCAlîTIb!<S WÙR CONSEKVÈft LA tîHAINE . ' ' ' 

i>0&Mlait <un petit châssis avec quatre morceaux di^ 
faapibou,>oii y j^ace les feuilles, et on le. suspend sur 
imé solive élevée où il soit exposé à Tair^ et à Tabrî 
du soleil. Il serait dangereux de laisiper dégager aa^ 
dfbsous des feuilles de la famée d'huik de tkong 
(J3i^g;nonia tomentosa) ou de la vapeur de ^arliMS^a. 
Dans les mois d'hivec y la graine craint le rapbnet 
iMCit de lai neigev qui a pour e£Pet deî la rfendre^^de 
et stérile. Lorsqu'il est tombé beaucoup de neige, SI 
faut s'empresèer de eetùrer les feuilles. Le ienidemliin. 
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qttftbd Aà ^ ùeige ek passée , on les suspenâ comme 
auparavant. OnatleBd le dernier mois de l'année pout 
la laver et la serrer 'dahs des boites. 



- '-- ' "DES DIFïiêRENTES ESPÈCES DE VERS À SOIE. 

v:; ^: ;'...•-.... - ■ : '■■■• '* " ■■ ' 

: B y a des vers à soie précoces (les vers à soie pro- 
venant de la graine du printemps ) et des vers à soie 
tardifs ( les vers qui proviennent de la graine d'au- 
tomne ). Chaque année , ces derniers éclosent cinq ôii 
six jours avant les autres ( cVsrt-à-dire qu'ils mettent 
iskiq ou six jours de moins pour éclore ) ; ils forment 
aussi leurs cocons beaucoup jdus tôt ( c'est-à-dire que 
kmr 'maturité arrive plus promptèmeUt ) ; irtiâiii ceà 
cocons sont d'un tiers plus légers qiie'îés aùtrè/ii! 
Lorsque les premiers sont encore occtipél^ àfidréîeiif 
coque ^ ceux-ci sont déjà changés en papillons qui ont 
donné de nouveaux œufs. Voilà ce qui penficeV dé lès 
éle:rer une seconde fois, c'est-à-dire. d'ettiplqyer" tèur 
grmie à faire une seconde éducation dans la'inètûé 
asûiïée.' • >. "i'..- -i^ 

:»{ L'auteur chinois ajoute en note qu'il faut' se garder 
de ^âiânger les chrysalides des vers à soie tardifs.// ' 

• Lorsqu'on lave des feuilles couvertes de graine M 
vttrs^ii^ soie suivant lès trois méthodes usitées , iî.fettt 
avoir soin de noter la manière dont chaque feuijyie a 
été la,vée. Car, si l'on se trompe une seule fois, et que. 



p^jaxenigple,. Ton uj^tte ir^vo^p^ d^o^^lej'eau isdléev 
la graine qui a été exposée. à la jeesé^tda Gt«l, tovte 
cette graine deviendra vide et stérile» 

On ne distingue que deux couleurs dans les cocons, 
les blancs et les jaunes. Le pays de Tchouenrchen et 
celui de Tsin-iu ne fournissent que des cocons jaunes 
sans mélange d'aucun blanc ; les districts de Kia et de 
Hou ne fournii$sent que des cocons blancs sans m^ai«ge 
d'aucun jaune. 

Si Ton accouple un mâle blanc avec une femi^ijb 
jaune , les vers à soie qui naîtront de cette union , (or<^ 
inei^ont un cocon qui participera de ces deux, couleurs* 
ç Qa peut blanchir la sqie jaune ^ en la lavant e^ ea jia^ 
fai$ap.t tr<^rop^r dws la graissa qui se trouve au milieu 
^es Tfiï^ {verie^), çlu porc; mais il y a deux cQulc^urà 
q^ç.j^ î^ç^ipt^riers ne peuvent lui faire prendre ,t,<ît&lte 
^>Q çippe^e pip.o-pe (couleur d'un blanc verd^ti^; 
çpfnfQi^ cellç des &uits du poirier ou de Tamandi^t^) 
et lajçonjtçur de fleur de pêcher. ^ 

.. pnremarqve plusieurs formes dans les coe<ws. Lâs 
çQçojp des vers à soie tardi& (vers à soie d'autonucie)^ 
ressemblent à une courge allongée; les cocons des 
vers à soie dont la graine a été exposée à la rosée du 
ciel sont pointus et alloii^és comme' une pist^obe. il 
yjen ja qui sont ronds et aplajti]^ comme ded:n9y^uxi de 
i^^p' Il y ÇL ui;ieî.^]iitre,psp^ 4^ v^ps^i soîe^gmi^ne 

*' M! ÔaVcet' a <téc6toré (fes cocons jaunes au moyen je la graisse de porc. 



174» ÉDUCATION D88 VERS A SOIE. 

ccaint- pas. ks feufllid» sftHes de bôuè: On tes ^p^ette^ 
Tsèenr^Uàn, c'«s1hà«-dire vers 4 $ùîe nt^/mm o«fc <{ti'ott 
n estime pas; ils dotînettt une grande quantité de soie. 

On vQÎtideê vers àsoie entièrementUantSy taeketés, 
6&tiàre»eQt sicirs .rayés de couleurs brillantes; mâts 
touâ doBu^At la itnème soie. AùjourdWi, dans 'les' 
maîeo&s -pauses,. on a ooutume d^aecoupter ûh mAlé 
jH^écoce (un papillon m Aie de printemps) avec utie 
femelle tardive ( c'est-à-dire provenaart de la graiû** 
d^utomne): on obtient ^né graine qui dontië àëH 
versa soie d'une^espèce '^"èsrreinai'quable. ''^»J 

Les vers à soie sauvages forment leurs cocons dfeût-^ 
mèÉneS'. o'êst^JMltre safus ie sëcdurs de là cddottnièi:^.* 
Ihtymtméat de Tmf-tekem y de Y^èkoài, ëik.'LéB'H'' 
tMneptB faits aTèc la sdié sauvage né S6nl ettdomib^g^ 
ni fBLT kiiplràe ni par la crasse, ni'yit*4'kurfè. '^^^^^^^^^-^^ 

Qiu»dk papillon feifaelte ^^^^tf<%t; il! pémv^Mf 
immédifldement; Il ne dépose pas sës^^é^iT'siii^VNlfpS^ 
pier. On trouve encore en d'autres pày*^* des' vêfr#4^ 
soie sauvages^ mais ils y sout plu^ mi^ qiie'dMi^'^^ 
àeKLX enfdroîts que nous venons de citer plus 4ilii(\]^^^^^ 



"Al'J H 



NOORMTtRK B»S VERS A SOIE. 

Trois jours après l'époque appelée Thsing-ntitv^ 
(le ^afvril), les' Sierra- sbie èclôsént d'eux-mêmes san^ 



YMTti^irei» de lit. La maison des v:éF& 4 soie 4ait être 
touméQ au &u(i-est. Om tapisse les 'murs inténfiors 
avec du papier iCoUé pour boucbei* las fiasores pai^ où 
L'air pourraift pénétrer. Qua3^d il fait fipoi<d, ostcbauffe 
lateUer avec 4ea réchauds r^mpUç de brasse allumée. 
Toutes^ies fois qu on donne à manger aux- vers à soie 
qui vi^ni^ent de i^aître, on doit leur distnbuer de»^ 
£ç^les tendreftxxmpées^ en filaments mîndeSb Potir ne 
p£|f endommager ie couteau, on couvrira le Mocde 
bois (ou la table de bois) avec de la paille de xis ou ,dk 
b}é> JUorsqu on a oueillid^. feuille, on les met dans 
une jari:e de terre de peur que ie vent ne lea dessèche. 
• Ayant le. second aommeil, lorsquoh veut obwger^ 
^Jf^T§i^ ¥H^ :4^ claies , il faut les : lever ;aYec ua? peltl - 
bâtonnet ^ bâtmbpUi dont Teiitrémité est ^rsironi^ei 
^^¥ ^W^ ^ second jsommeil (apurés la secondeimtie), 
oçnpjSut :les:çpendre avec les doigts; Le j^faangemenli 
4^^ f^^^jiijâoi:^ ^xige un travail péniyble .et assidu. htB\ 
pe^scml^s^^pares^euses à changer les d[aies> acoumut^ 
leni.sur le& ver» une grande quantité .^efeuîlks. Geé 
feuilles, jointes aux crottes et k Tbumidité, produisent 
ime fermentation empestée qui fait mourir une mul* 
titude de vers à soie. 

Lorsque les vers à spie sie disposent à muer tous 
ensemble, ils ne s'endorment qu'après avoir jeté au- 
tpr, d'ew* des fiis 4ç soifi ,q.i|i ies^^dent à se -débar- 
raj^ççr. df^ içuf .p^e^u^. Liç^ peçspn^es qui tes jUrianspoiî- 
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tent sur d'autres claies doivent trier, avec beaucoup 
d attention, ies.fei^Ues.sur lesquelles ils se sont en- 
dormis et ne leur donner que celles qui sont parfaite- 

^vi^ei^i|^ropi;0s. Car, si, ea sortant de leur sommeil, ils 
no^aiigeat une sf^ule JbQUchée des feuilles où/sont coUis 
des fUs^^de soie, ils enflant et meurent aussitôt. 

> Après le ttioisième. sommeil, s'il fait dehors. une 
ebaleur brûlante, il.faut.se hâter de transporter' If s 

. v^ts à soie dans une chambre fraîche et spacieuse. Qn 
doit avoir soin ausside.les.mettre à T^ridu veptrji^n 
gciliéral, après le grand, sommeil (après la troisièi^e 
mue), on les changera de daies après douze repa^.J^i 
on les soigpbe avec une al^tention assidue, on obtiradn 
une.grande quantité de soie, ; 



DES CHOSES QUE CRAIGî^ENT LÈS VERS A Spi#. ' 

L'auteur dcmiOie à peu près les mêmes coo^ils (pxqn 
a; his plus haut page 1 a 3. 
Jl y ajoute les observations suivantes. > -- 

Lès ivers à soie xiaignent particuiièreii^ent le.^ent 
du sudVouest. Quand il souffle avec force, si lan Aa 
pas soin de fermer les fenêtres elles stores, on perd 
quelquefois lejs vers à soie de toutes les claies. Toutes 
vèesifoîs qu une mauvaise od&ur ç^£»t sentir dansiatfd- 
lier^ ai : faut Iwpuler aussitôt , pour ift combattre, ^^es 
£âiiîJlBsde<œÛFier fanées. ;i :^ - .. r,,-. 
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DES FEUILLES ^Dfi'JklORlER. 



Tous les tetrains sont favorables à fc iMtkiiriei* du 
ïimrier. Dans les districts de Kiàet4^e Hôu:, ééipepÈà- 
duit les nalitiers par marcottes. A Fàidè de eJ^oit^ti» de 
bamiou, on approche peu à peu vers la terre les 
branches latérales du mûrier. Dans leis^'mois d*biver on 
4es couvre de terre. Dans le print^naps suivant, Idrs- 
'qué les racines sont formées, on sépare les marcottes 
'dés branches mères, et on les plante aâleurs; Tout 
*fe suc de Farbre se rasafemble et se concentré dans^ les 
"^fetolléi; et le mûrier ne donne plus ni fleurs ni fruits. 
Lorsqu'on a besoin de feuilles, on les cueille en 
les coupant avec des ciseaux. Dès que le mûrier a at- 
teint sept ou huit pieds, on Tétête, et les feuilles 
poussât alors, avec une grande . abondance. On peut 
tirer à soi les branches pour les couper et les dé- 
'pouîlfer èlÉstrftè^ dé leurs feuilles» Il n'estrpas^^nëces- 
saire de faire usage d'ime échelle, ou de monter sur 
Tarbre. 

Voidî la méthode qu'on > suit; pour reproduire les 
mûrièi^ par semis. Vers Tépoque appelée £<Li'^ia;i( le 
6' mai), lor$qûe les fruits de ces arbres sont violçts 
et îonfûrs, on les èueiUe,<on les écrase et on ][és::^it 
treioïper (fens d^ïèâu jaune de terre glaise^ ^iisaïte:^n 
lés répand avec l^eâû à la surface de la terre. Dans iWia- 
tomne de la même année, les jeunes mûriers sercàit déjà 

12 
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hauts d'environ un pied. On les transplante l'année sui- 
vante. Si on lefi fume et «[u'on le» arrose avec un soin 
assidu, ils croîtront rapidement. Si, dans le nombre, il 
s'én'trbtifé quelques-uns qui donnent des fruits et 
èéê ûentSy leurs feuiliesf seront minces et pôu ahôh'» 
dànies. Il y a ausfti dès mûriers appelés hoa^sang^ c'est^ 
à-^îire mûriers à fleurs; leurs feuilles sont très-minces, 
et împro|yres à la nourriture des vers à soie. 

Les mûriers greffés donnent des feuilles épaisses et 
ntiurrissantes. H y a encore des feuilles qui provien- 
nent de l'arbre tchi; on en fait usage pour suppiéei? 
i la disette des feuilles de mûrier. Je n'ai pas vu, dit 
l'a^teu^ chinois, d'ari)res tcM dans la province de 
Tàhi^kiang, mais ces arbres sont très^nombreux dâM 
lit^ipiPôvince de Ssé^tchn^. Dans les fkmilles pauvres,* 
on ks donne aux vers à soie, lorsque les feiwllés '^ë 
marier 80i3tt épuisées. Toutes les cordais d'are et âè^ 
guitare doivent être faites avec de la soie des vél's <^ë 
l'on a nourris de feuilles, de tohé. Leurs cocons s'ap- 
pellent ki4den. Cette expression veut dire que la soie 
qui endort est souple et forte. 

Toutes les fois qu'on cueille des feuilles, il faut 
ab^oHum^nt se servir de ciseaux. Lesr meilleurs fOnt 
«fllli:. que l'on tire d^ 'villitge de Xhonf^hiatig^, qui déf*' 
piBnd du district de Kia. Dans les amires vilUges, ii^M 
impossible de s'en procutei^d'^ussi teôûisbaÀta^ï .y 
p, ^f j ■» ^ . • . , •. ...,,.. , . ,, , ■• * . , .'••'• ' • ' -► 



KAmBRE DB GOVtEB L£S BHAKCffiÉS. ' ' *: r 

. • , • ',:.■• ' ' ■ . » ' 

Lest branches dune nouvelle, pc^usse doojMati le 
niois suivant, une plus grande qju^ufité de feuille Eu^ 
çQi^panjl un^grand DonQj)re debrancbi^Si on rend^p^ua 
%iiç la cu^illeUe des feuilles. Les feuilles desseçiOn^ 
des pousser servent dans le second mois de TÀké 4 
ifXj^urrir les vers à soie tardifs ou d'automne. Alors on 
s^ contente de cueillir les feuilles, et Tonn^, coupo 
ppiitt. les branches. Lorsqu'on a cueilli les secondes 
feuilles, il en pousse de troisièmes en automne. . <. 
,;vLes haJ^itian^ de la province de Tché-^kiang Ualm-^ 
$ç^|, tpjpabex: d'elles-mêmes apès les gelées» JUsàI^^ 
r^^iji^^nt ,W9i^ i une Bt les emploient à la nourrili^râ 
4fiS jpitea^ns^; ; Ces^ moutons donnent une < abbndâoit^ 
^{(aip^it^ 4.e Idj^n^i qui leur, procure de ^gtmid^ h^ 



DES FËOILLfiS QUI SONT HtJlS^BtES Atnt YÉtifS À' SO**: ' ' ' 

Apre» le grand sommeil, c'est-à-dire là trôisiièiité 
Riùe^ tcros^lei^ Vers à soie majageâtàVideiAent les fitiiinei^ 
httn^des: Celles qui ont été cueillies par un telf]fî[)S {4ûf 
vieux peuvMit'^éfre élendiiesîpai? tèrte et données àiW 
vers à soie. Quant à celles qui ont été cueillies par un 
temps pur et serein, sfon les Humecte d'eau et qu'on 

12. 
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les donne aux vers, leur soie aura du lustre et de 

l'éclat. ^ A r I / 

Mais, lorsque les vers à soie n ont pas encore subi 
i^'é^ièilie tii\ïé\ Éi ¥oiû cueille de& feuilles par un 
t^À^I^Àvie^âxt il fttitt les suspendre avec uiie ocarde 
i^éuè la^ sailiie d^Àn toit où elles soient bien exposées 
à tW. Dé'teriïptJ'en temps on remuera la corde vjitsi 
tpsi^^tlce queTaifies ait parfaitement séchéés; mais, si 
on les'Sèehe avec la paume de kfùàin, elles aedotaiifi 
fétôtiét perdront leuï* ItiMre. Dans iasuite la coulcwé 
éfitoû àu^â donnée à la soie ike tardeiia pas'i àe tex^atn 
ei^à-se^ïMisseï^:*' •> • ■"';'' •=-.'■.-■•. !-■' > - ►? 

Toutes les fois que les vers mangent atant leUi^ 
sdtriméil, U est trës4mportant de bien^ lei rassisièr; 
niâte/quabd ils Portent de ^lanmey oil péut^sans iobon^ 
vénii^ût ^attendre' une d^Mi-jcm^néei(f v!apt>deièeukr4^Qf« 
Èt^ d^îla nourriture: Les feu;i}lesrhpmîdesii|itV)fa nacdUb 
^F ttn temps pluvieii^i font le plus giîaiDd mai aaux verd 
à âoié. Sij dono. il 'fait du brofuillandJ; dépieinq^atenriâ^ 
îatùl se gaii^dèr de cueillir les fsuillei et ajttËndre qveèf^ 
bîFO^iSsà^ so4t'dissipé. Alors on peut cueilliriçsfmiiliesj 
qÀeJé^ tMâfps s^it ickir ou pluvieux. Si iesi&uilles lUilA 
htjMiid^s^'rdsçe, <m ne doit les emeiliir^qi^'aprèe| 
qu'elles ont été «écAiées paries, premiens JEaj^ons; é^ 
sdeil^tant. - - •■ ^' «p ^.l^^J } .i/^:--. ?. ? A "n^.: rtnh^uU 
au uic: i.i- ;. X.. ...:;■> tc.q i;n ^.m.hù-. ^;^^^•/ <r>h .rn:-" ^••>UiMMi 

^ .M/r fc l ' fïnî i 'MC'^ jO'«j rH-MÎ ,5 il:^: ,i}C, ), .-.jl^W^îJ 
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* Les vei^s à soie contracteittraouyQf^ «46$,j)gI)S^ 
torapi'ib sont encëre reafeiruié^'^ili^ T^o^f^, ijO^s^'^ 
goat écèôs^^ ii dépeikL dé Tliomme 4'$n:^^^h^V;rel^4@ 
piévenir oelkss qiû naissent de.rhumiditéi cU$la,fÇÏ|ai^ 
leur > et de iateumulation des vers. Lora(|u!pp cbs^ge 
Tfas iVèrs de claies, à i'époq^e du premier somtnfali: clestr 
à^dite après la piDemiére nxue, et ^u'on se sf]:t>|M>w$ 
oètbR^ opération de cQrl)eiUe$ n^missées , il ne £m^ çqU^ 
les couvrir, afin de laisser évaporer rhumiditédontik 
aboîident; » - « . j . ? r.;; 

; ullimtes leé fine' {pji;unver-i, soie est sur le pçûntidy^ 
tondoeF malade}, lie* dessus de satête devient, hi^ill^tti 
et^lénatLsdabdrpar prend une teinte j^un4. Sa têt^ gi?Q^ 
liUif ipeu à^peja elikt' q s'aminçit< Si, à l'éppqu^Q la^ 

kei^Texsi àlsoie entrent tout ensemUe . dans . la ju^f ,r ^ 
^leD'.a; qui j^ ptomènent et ne s'enddrmQnt pe^intf PIj(ç 
qbï prennent peu de nourriture , lorsque tbii5 les mn 
ti^esl mangent avec appétit, ce sont autant dp ^ymfd 
iâmes de maladie. Il faut lesi enlever proxnptemeni, dn^^i 
peur qu'ils^ »«' gâtait tous les autres par hw fi^MWkUi 
Ei géii^ai tm ver à s(Mé vigo^iu^i^îti et plein de 4Wt4> 
s endort sur les feuilles. Ceux qui reste»* /souiJ^^ 
feuilles sont des vers faibles ou paresseux qui font un 
cocon très-mince , ou bien qui fie savent pas Tart de le 
façonner. Ceux qui jettent leur soie à tort et à travers, 
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et forment un cocon trop large , sont des vers stupides 

( sic ) et non des^vers |iaBe$seiMt« 



MOYEN DE RECONNAITRE LES VERS A SOIE QUI SONT MURS 
POUR HLER. 

Quand les vers à soie ont suffisamment mangé de 
feuilles , il est très-important de savoir reconnaître le 
moment précis où ils sont mûrs pour filer. Les vers 
éclosent en général entre huit et dix heures; aussi 
est-ce ordinairement à la même époque de la journée 
qu ils sont mûrs pour filer leurs ^cocons. 

Quand un ver à soie est mûr, les deux glandes qui 
.spnt,ai(b^s de sa gorge sont claires et 1x^f)i^|^^^^ 
S'ils août trop jeunes d'im dixième lcirsq^'p%,if|^,ïfl^t 
sur la coconnière, ils donnent trè»rpe»t4&^Q^($^s 
sont trop vieux d'un dixième çt qu'ilrtCOinatojeaiMôâSLt à 
laisser échapper des fils de soie , ils ne manquent ja- 
.oQoia^ de; former un cocon très-minçeM,Ji J^t^t^^g œil 
bieu «xjeppcé pour les saisir à propos. Lei^ ^e^fQ^i^s 
douées d'un tact parfait ne se trompent pas ;|ur im^^vl 
V» à soie. Il est extrênaenaent difficile de s^iî^;itlpro- 
pos les vems à soâe woirs^ parceqji^e l'on ne peutjipfsrxî^- 
vbir la transparence ^ui^ anuQtice leui' ^jaturité, .^^.^j 5 

' ,f ! * ■ î r .M' î- î :' .î'- ' ■. ■'. '. t '■ \ '. . 't. ''^■^'^l / 
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OBSERVATION DU IBAODeTBDR. 



On lit dans un autre auteur chinois : 

Quand les vers à soie, qui ont subi toutes leurs mues, 
commencent à prendre ime teinte bleue, cest signe qu'ils 
sont mûrs pour filer leur coque. 



FORMATION DES GOCO»S. COCONNI^UBS APPELEES GHAN^FO , }: 
USITÉES OANS LES DlfiTTRIGTS DE KIA ET DE HOU. 

OBSERVATION PI? TRADDCT^OR. 

• ••:'■• . '/ 

X'êi^rieisiîon bhàioÎ3e Chccn-po égni&^ : daie couverte cfe 
' ifeJrtlîéuies. Ce dernier mot désigne les cônes à clta^e-vbie 
bù lèS'veri^ à soi«' doivent monter. 
:. t Voye&ia plandie p"" y. 

' L<3s co^toùoières le$ plus parfaites sont celles fn'on 
ai[>ipe{i^ Chan-po, et 4ont on fait usagç dans les diï- 
trictsde Kia et de Hou. 

Dans les autres pays où ne ùit pas sécher la soie 
avec du fe(U (au moment où elle sort de la filière 4^ 
riusecte. ) Otf laisse les vers ;à soie^ 'fijier entte des 
tiges de riz, ou au milieu dune boîte. Le feu ne 
pénètre point le fil du ver à soie , et l'air ne le ra- 
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&sniddt |fats.i££f«9t>ptntt^il<$î 1^ fâS^fa^ qui' ie^fiHbn^ 
CpÊà[iii^màis^ êks^ct^'^T^ et dé ïu-cKô se 

po^prioâ8s<iistiaiséflùent'|]iaf lô 1^^ Quaût aux vête- 
ments tissus avec la soie que produisent les districts 
éedficfVneï èe Sou^ih^k^^ support» cent lavages 
$aéd (fiiedsi suft)StaBCe de la toie perd^ ri^n de hàtotëé 
«t de]sai{ualité. Voici comment Ton eonstruîtlei^ codoi^- 
nÂèees: . . '. -^ .- '**^^ 

: .Qû tiresle dea claies avec des lamés de bam&buf 
îeodsL^ et jon les place sur Un châssis su^peiidu âë 
c^àqaetsâté i des piliers de bèis, à une hauteur de 
mii pieds^ Au bas de ce châssis, on dispose des ré- 
c^aiftdb^.reB^lis de charbon éé bois à là distance àé 
quatre à cinq pieds. Lorisqtfon toriàinfencfe -à^ mettt^ 
les vers à soie sur la coconnière , on n'a besoin que de 
peu de feu pour les inviter au travail. Gomme les vers 
à soie aiment la chaleur , ils se mettent immédiatement 
àJ!peytvFe:^ et tin ne lès voit plop ^tiïhpêt dU*^^ ^^o- 
ip^aoe^. jQuand le cocon est coraixs^noé ^^isÀé^d^ 
uja léger, réseau, on ajoute à chaque t^écliiLXiâO|lii^> 
(|a]]|i-H¥r^ de^ btabe allumée. A mesure que l^e* Vei*s^ 
jçtteat leur soie, elle se sèche et se durcit immédiate-^ 
ment; 4e là vient quelle dure très^ongtémpif sàïjti^ 
s#3^îblir ni se déchirera II ne àonviciit pas éè cdttvrii? ^ 
l%]cQ(M3nnière avec tin jtoit eli pfondïes; ilfeut <ju%*r 
vent frais circule dans la partie supérieure , taùdiisf^ 
qi|e^j^|)agt je^t ^$.\jM p^f ler ieu ^des réchauds. Toiites 
les fois qu'on chaufiFe la parïir^upérieiBreî^s k^CHSHcon^ 



mhvet^ ies..papijy[qii9 itâ pdvfraiidqde&x]^^ 

chaufier la. coconnîère paF!l6f^Siiamèi°^qtieT^iaali^q 
la planche.- ( - ' ^^ î 

Les sinantiGules ( cdnes ) à ciciivèrvoîe que Ifons^oÀ 
sui:, ia claîe.<sô foût ayeo des ptâUe» 4e xiz tiuL-èf Mé^ 
coupées A^ h même longueur, et que l-oni tord i ht 
main; ensuite on les fixe sur la claie. Il faut avoir beuitB 
ççup de forcQ dans les mains pour tordre la paiUè de 
Cjf s cônes à claire-voie. Comme la claie de cette^ con 
ç^nnière se compose de lames de bambou entrdbipédsp 
et. assez écartées eptre elles y on y sèmeiÀ uii lit de? 
pailles courtes pour ^mpêchelr que les vers à scÂene» 
tpiqbeptp^.t^rre.oudans ietfeiu, f p 

.;\.:,n.u :.■.....—— • • ■vr^'^ 

'*"^'' " ' RECOLTE DES COCON^. . ' 

., 4pJtîOisrt 4e;îtriQis jours, le travail des cocons-ek# 
1j$9c^i^; i^ors to dépend les claies (ou cocàÀni^ès}^ 
et^l'ofi r^Buiaàsse les èocons. La soie qui flotte autotnr' 
du cc^n s'appelle ssè-konang (c'^t la bourre ). Les- 
viaUlleS femmes du district de Hoa la vendent à vii!. 
pd^, savoir, à cent sapecks (^ôixante^quinze centimes)^ 
la livre. Qn Tenièveà Taide d'une monnaie de ctiitre^ 
(fj^ i'on* tient aviec ies trois premiers doi^ de là' 
mm* ./•.• . . • ■ ••^ s-X '^^'^^ "•■-■-•- '''^'^ ''^^^^ 
On fde cette boiirre et IVw ^ feferîqàé f ê^D^Éf 
commune appelée AoMcA0cr«.> ^^ Tî^ . f m- ^p < "^ ^>? 
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Lorsqu'on a dépouillé l^s cocons de leur bourre , 
il est nécçASfiire de li^ étiie]^ Aur de geandeâ claies 
placées sur des étagères; ils y restant jusqu'à ce qu'on 
les dévide (si Ton peut le faire peu de temps après 
la récolte). Si Ton serrait les cocons dans ces petite;» 
caisses (ou malles) dont on se sert dans la cuisine, 
ils se pourriraient par Thumidité qui se dégage des 
chrysalides, et la soie se briserait à chaque ipsta^n^ 
lorsqu'on voudrait la dévider. ; 



MOYEN D£ DONNER DS U FORCS A hk 3QI^« 

On lit ce qui suit dans Tarticle qui traite du métier 
^broder. ., 

Toutes les fois qu'on veut broder des fleurs ou dès 
ornements dans le tissu , il est absolpiment nécessaire 
de faire la chaîne avec de la soie des arrondissements 
de Kia et de Hou (voyez plus haut la coconnière 
appelée Chan-po). Cette soie a été séchée deux fois, 
c'est-à-dire au sortir de la filière de l'insecte, et au 
sortir de la bassine. Il n est pas à craindre que les 
fils de cette chaîne se brident pendant le travail du 
tissage. 



! • SUPPLÉMENT-. ' '= m 

' ' ■' ■ - * 

EXTRAIT DU MÊME OUYRAÔE (foL. 3fl VERSO, L. 4.) '* 

Voici ie moyen d'obtenir d'eicellente soie, îl est 
renfermé dans six mots. 

1** Tchhon-kheoU'kan, c'est-à-dire, il faut sécher la 
soie à mesure qu'elle sort de la bouche de Fmsecte. 
Pour cela on place des réchauds de braise au bas de 
la coconnière. (Voyez la planche 7.) 

2® Tchhou-chouî'kan , c est-à-dire il faut sécher la 
soie à mesure qu elle sort de l'eau. Lorsqu'on dévide 
la soie on place , à cinq ou six pouces du dévidoir, deux 
petits réchauds contenant chacun quatre ou cinq onces 
de braise allun^ée. Le mouvement rapide du to.ur^jro- 
duît l'effet du vent. Il donne de l'activité au feu^ et 
fa^t sécher ^rapidement les fils qu'on dévide. Si le 
temps est pur et brillant, et qu'un grand air circule 
4ans l'atelier, il n'est pas nécessaire de faire usage 
du feu. . , 
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MÉMOIRE 



SUR LES 



VERS A SOIE SAUVAGES. 



Motm, n a paru convenable de faire réimpriniei' ici, comme côm- 
pl^m^nt nécessaire aux traité» qui précèdent, le Mémoire du P. 4?i^'> 
carviUe sur les vers à soie sauvages. Ce travail iinportant, qui ne, se 
^uve que dans la collection en 16 volumes, des Mémoires des mis- 
rfèttrtiîres de PéMng (Paris, 17*^7), pôurt-a devenir' irès-titîiy'àUt 
4fyew|a^ si, comme il y a lien de lespérer, levgquvQmemËHt Yeçôie 
de la. graine de vers à soie sauvages de M.. Louîs. Hébiqvt, .envoyié paî\ 
ses soins sur les côtes de la Chine pour rapports des espèces précieuses 
de vers à soie et de mûriers qui n'existent pas en Europe. 



MÉMOIRE 



SUR LES 



VERS A SOIE SAUVAGES 

PAR LE P. D'INCARVILLE\ 



Ce que dit Pline le naturaliste sur leâ chenilles de 
cypirès, de térébinthe, de ffêne et de chêne, dont les 
habitante 'de Ttle de Co tiraient leur soie, nous a 
(^pnné la pensée de faire des recherches. Or, uou& 
atro«s tîrouvé que, la troisième année du règnes *dfe 
(?i(fehift''(ceM ciiK^ânte ans avant J.-C), des Vers t 
soîe'sauVages se multiplièrent dans les bois et donnè- 
rent une grande quantité de soie; puis la seconde 
année de Yoaen-ti, de la même dynastie (quarante- 
quatre ans avant J. C), avec la remarque que les co- 
cons de ces vers étaient gros comme des œufs ( ta-jon- 
tan). Nous avons trouvé le même fait raconté dans les 
Annales, sous les années 26, 23 1, 44 1; Mg, 627, 
638, etc. après J.-C, toujours avec la remarque que 
ces cocons étaient gros comme des œufs, excepté en 

^ Extrait du tome II (pages 679-601 ) des Mémoires concernant 
Thistoire, les sciences, les arts, etc., des Chinois, par les Mission- 
naires de Péking. On a supprimé plusieurs pages d'observations qui 
sont étrangères au sujet. 



ditiaii^G[Utosi«lP4USééy'd»iii| M^¥llir¥iril^%2il#%ii^ 
dbieeâM^i«tf<«^%HlMi«A^, lift' en têMSi^ei^<l$}éSx^M!^. 

tiraient leur soie-,' «ië^ ^lt^és^<^id><m>ikW§^^^iâ^ 

«Adi«(9t9|!oât<«^«^ néârei t<e(xyanià^9foéli^^P JuultHMI 
t«A èM^téify'^oi^ lie tikft |erë%fiàéi4dllRNHII|b 

-«M«»«t tédmk îifm^i'è'é^mMêÊêsp^é^^i^itfÊt^ 
«Îi»à9d^7iétiëi^iffti<)»<^-Wftî^^i(9^^ifij^,^^ijft^^^ 



ffjKs ;4 M^mê^^hm» 



taàsnwaxktty 4»% tint ^vfeéi^m*,Miiéàeii»Ê&aB^àt» 
fmad;!» ou i«ïM;n^ 4e^. q iy«é» » « wr 

§fmRllf»^]m9^wom adressées, iyi4,'^tsii|:i9i».ji>&0-9ià» 
^^i^jlitkHQii^ et 8<m jouroai dig^ „è 4«»» égl9âa).<k 
j^.«)gaci0 et;de soa ^actitude, ikows ««1 iUMobé'^pr 
j^)(Hgk)keiir eolve les aiains. N^us ne son^mesipM. dtés 
on temps où nous puis^oos oeus aequit^c^ lb:0e^|n0 
9fi^g -devons il SA mémoire:^ .P>ais Aops. »vmo/k.ffy U 
jl^etéel 1» jpftavaise &>i deqe paslm;i^if« JK»âi«ir 
^,Se^9«oi£sdev(Misàft09ite«i3f(dl. - ., 
^p ^IQb ^^ J*tiQe ïM^i^të des v^iPS ik soijfc .de4ïl^ dttJGft. 
jdfi|Î!4# f4#-iie|ib^i|ke sectiopL ; du Qn]|ièii|»„l««feu)«lt 

.pî^49,.4|^.-artHii ét^ 4téi^?. la jsil^gêiltiDfkiA» 

jill^4»ifi^i^§stàm^ ^¥>an a conmpfé tm^^ psmmmr 
0tmÊllh*(^§^4^J«kémok^ 4é£^^ei«LawJc9t»l«fla? 
||tllH|l«is|m# la cpestion à d^eàdçr k «e«x ^pmU dlMt 
À^pHtflDAMr ^pouff nous» il q|0jiM.,f%ff^|^i^iT4»lf- 

^2fim4s9)f».S9uv9ge8^^i| âèvl» e»Gh4i^«4t:9ri9*f 
<^.^ti«aiit.4^î|<{ 4» Ckv IÏ9^ aV)Mnf«#: dire ^^ 

i3 



à9k V{»1£/ A JSOIË fSAUVAOESc 

9it>i[i^€»4 Aolisiie|Caroycms pas que le silence ^0$^iftfi$ 
siiiffi3a5paiEr'le eondurei Sbit mèmie que mcssieuïs las 
lottié^csaieail prévemis ocmtre les vers à soie sauvages, 
il9tii''6i)^pdideBtiguÀ#eqaeii passant; stÀt aussrqtie i<e 
g6|iviem;ei»e]it>afie veuille ni' acoréditef m «étesedre^ià 
mlmiii^ei; d'en «élever, Ton a affecté de n'en dir^l niiOi 
dans. 4e /grand recueil d- agriculture qui a été j^uBMié 
parovdue de l'empereur régnant. Il vient tout de^^i^ 
ep.pensée que cesvers à soie mod^mes^ ayant la taeh^ 
iA^ffaçaUe d'avoir été négligea et méprisés par rant^- 
cfiiité^un bpn ietiré s'avilirait à eoKpaiier dams un eer^ 
(«tiipi dMdA : mais le ministère d'au}ourd'bui'n'est p^diiit 
9&a^ué par de tel» pnéji^és^ qui ne voiirqu|<a% 
ilo|^&^dd> l'école do Coafiadtus. Cari .peut^éti«ijq»&*^ cm 
i(Qiig^sfiuVage» étant plus easiMls et pHtsidiiBBK^ éi^ 
¥cr^qtieitlefi.verstè >soi&de famrieD^ii''a;ppâfc»Ëbidq^n3k 
suffi pour leur&Kre préférer el^s; ^^rBfters^dii^lafMitt 
e«it ^'liikbÂen pltj^iliftut prix. v^^j Mqtno^ iiO 

:)nl^llà>aYoas vu pkié haut qu^ iA y ^a vl|ongila i iip K> quïoH 
a|ÂQéftu<eâ Chine lies >ve£S' à soije dauvagefe; niaiscqiiisidd 
M'!€tQ^^C9m1o^l^£é{ à«>ies<\Gle\ser^ annueBeiaMnt ipoiar^ ^é 
prc^l^ertleuar ^iePmbus Baie^ trouvons antiimbérdûlle 
fmk: nokm «n^ tcau^fèn^tpasi sn»éme{q^'aiMntiki(dlebn%0é 
^pii^($iUe^c»t^«^r)(4eid^stleft tribut^ da^^raif iMest 

^T^I^iim^Mipmtk 9ft Airftiiqiiwi l'airfejsitt^dfcro^ 
ofiWe: ^^ptei^lcfe) iÈ#^,ait^t^]^i:^itïiié<i(^(ri*^te 
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seméathll peakk* par i^e t^imm\fimfàthhH(Hmg^niinfi 
qH-^p pidalîé sons Kinfii, éù laidérnière Hym!|tieyj%if& 
yiron.l^aa lù&b, ii parait, dis^^jiB .iquerk'gMevèm^èfi^âi 
»&J;oitrna ses regadb xm^ la soie tles iieli3')^Q^agisrir[tgili$ 
Jéi«<^f iaisant des eSÎHls contmtrela^pdotsqiSMP^tlîtt^ 
}i$mcbtace/<i6s grains et des niatièreii preibièfî^ndiRI 
iMÉfiîta , il iuca ce que cfaaque endroit dBâiim*q[it4n^siliis 
^jLiie7$ide m«ciQr,.ou en chanvre, ou en;cotiiiyt>ddaf^ 
yâyantaiocs qÙ6 hiprovmce de Gantons aviét de^iâ^lolê 
4fr)Vôra sauvages; il la tEtx» à on foutiih'a^aqc^^^aièft^ 
une certaine ^usqitité/ Goidbie la malttplicaûoÂ^ii^ 
Mess* ;à soie sauvages- a Lété regaitbée et' mmbAhik ^tM 
eotti€|reucs^ désolépi de la mififèrë du jpeap^, eçm^e 
I» ^QoqiusiektmoDdînaireionvièyé par leiéi^^lilke^^èoJt 
^è i'œi^ldife} k pe£|>otber par ilbidttstrie'ii^t fii^M^tf 
deeis^liNércdÉqsp^'ibaisiles livvesquemerus^ a^nsdpsldlf 
ftQmBi€iiikj[>a^.ciAni4uiie premier y a^^ussi. u;oq âlii?. 
On compte trois espèces de tersià^iç^ràta^'^^ W^ 
MoivpcBpiïdQ^^qiam où poivrier de >^ dir^ne 

bfaâi^ieijde dnêise. Avant d'eirtrerfljim^àném]^^ déliai^ 
îk efiitoBfsentîri^ de hien faire ^co2makr<fe-^es$iiroi2(a^è^ 
âil j^busavéois appelé lé poivtiert de Ghinèj^^rft^lâiKrè^ 
kJPAd^càiiviUfiii âpaiaîi«ni0|9[e«4m^^ 
^onsidm^enb qlieica 8oit^l»ihiéidè iésjièt^'iCioiïiijteêa^ 
aie» aurtrtdxineiCuUiHtti làséi^ Mi|£^^ fo 

pEVtaiSoibeidèiiipaittôni,!^ ill)i^qv^s<^â^7 ^ 

SÊBÉit oméad^îefn» :p09lep^^^qté^il»^i^^ c^>F^^»ft^ :^6^; 

i3. 



t%f^Si¥i^M'yiêtS^i^mém tet -Smê «««fat iïètfk?^ 
ddiAedl^DéfM'Ufié'^tJîb^ et en pIvÀ' ^k^e «{liiiiifM 

d<ftàe*i^q*éMiîi'dè fehîûe pÛtirétfe/rf àmàîèS'pfâC 
vinces septentrionales du Toya.ume;niiàirà6tiàié^^^%k 
jjëfSukdés qu'il i-éuSMAtt' tirè^ijîett diàaè 4»T%^ïlce,^ 
fe Eâiigîietïôc et ïé KôuiîiflomUhfe âtoe'vùlgjrtft^ 
^tïîe trètt de-bien iittpbi^at |rt>yt î^ Voyâii^ 
quisition d'un nouvel arbre; miffij tlh"h'ttoliïîe ''êP(tk¥\ 
àif 'êH<^6tt, Voit dfeni '^É^^^ikë 'imé utt Mtît^^ier- 
ftël'lÀiâf'to^ela natt^ô.^' ' '" '■ '' »' i->'<'^^ tjl> oioô 
^^'^€W' toùgué ëîi (^Wèl'aetit ëèjièbyi ^*ééfè^^^ 

fdM'^ï^^eotf-^fcfttth '^ lé 'Aiah^-^cftdHi-'èy fkëèmtm 

è^i^ia'tuiiae t[iié le nStre, el eéJrtTC^uP^uiûW^flff'efe 
ïf6tuWt dés Vers k isoîé sduvàgés. Lè')ilftîh^WAii/?éift*fôk 
ffifféi'éïitldÛ premier par sa fleùï', Sà^^aiHë^^t^kifïyffi 
p&îoùbd«Ur; 'comme on verra daïïsi'ié ft^tici^ ^8 
nd^idci énvdyWris/Nbâ ttiodernes se ^ût 1|p>ëttt^êlrèl*tfo|S 
prë^lês' de «e moquer -de ce que Bîiiie lé'niÈ?tti#SHi$1*'i 
dU'dUifi'êûe; hotiâ ne sériotis point' siii^»'t[ti^'i4 
hiicàg^tchuh ie justiflift faéîtfèifièïit.Lë éoinpUUê^l'BÙi 
f è(pe h'ést pas ëncbrfe àsse» gWtoà pàatMéétitêi PftiiiP 
Vëik'^ô^ d«f mbftiièii «kiïé'lb tno^é îlét^^àiitëè^ji^aéâ 

^d^-ê^e |>»èni^hdr e^ Otd^eM d\l fiielf^»¥9ctèr ' 



:;Çft^Oi)p«,.^^, un jardjin qu'il mw ssarajtj^rppgflj^ 
.»4i'^ryffiFSnli :Soie s«uv«gçs de %9ra,^ti4l^} fr^jfçgrt 

soie de mûrier et les vers à j^ç, sa^vagf^,; %*g^qi^ 

fiffp ^'iF-ÇS ^!spAÇîP9«r »ywbQ|e,4fi.la>K^W.J^fÇîi€ft<j 
fffi^ï^m^ |a<grâce„soit,4u cprps U^ Yi«.étft|^,8^fti 



pëtti fëtdJf^âr fe lÉfétâASèr^sé de h^ chirysaliàe 'bi^H 

^i^^l.êfe(!îhlri<rié tii!iï'iftW»mamèreM€ distinguer feseo^ 
étf&#^î*dôivetit*è(WïHer des papillons mâles et dëi 
^tt^ili^tf^ fékkïelïéd : pàtiài cenl4à MéÂie ilâdî^titigttëtit 
c^iTi^ri} dérivent dbnner de plus forts et de plus heAnx 
plàpitloU^. Gotttuie le^ cocons qu'oh gai^de sent ie^^ 
ftkiiëé'èe tannée suivante, ce choix est ittopùrtaÉft.dSi 
4ës' règles, pour faire ce choix, soflt les tnêoiest^è 
itféllës ^u*on ^u^t pour les vers i soie 4e miriei^, éë-^î 
ëSf issèz waisêmblaWeVÂ'ôus^û^ i4en à s^èUt^ 6 

<bè^ûî a été dit dansrlè Metnofne^urlêsjnàriêrs e#'fe^*^ 
l# iKévqu'ott'dôit âVoif reçiài P4:Jur gawier^i^ tûétol^ 
^^ '«^ÉiMddéÂieht^ onfiiè^ enfilé légâ^èlli9ii»'|i)â^ltttti* 
^xéélâifêidans un fïl de isole \i^tm en fÊ^riie^filiiÊkb^d^ 
^%)élët^. gL'uiii^ë précaution qU^î %i^ë ^rëffiipë; 
^pèixr-ie^'toMth/ét, éôh&sl^ à tes *ifepéttdî'eidà«é'«fe 
^étta»<A«^^1ls zieuta l'abri du veûi duttèr&/^aè[^ 
^uSéi dû ^oieîl,^ et cependant au grâttdi iik i^^&^ 
"^ft^ilë diieoiiviénàmt pas tju on pourrait Jès iiiëtSè 
dânisilachâiiibreVmais; aies en croire, il eirtto&jécqrs 
-^lëul-dé'sùïViîe làiiâture ;d^^^^ prèis quîod^peut;^^ 
iëà V€?rfe satr^agësî, cdmme lc«it le Aibttdé ^aîft j sUspfeil^ 
ûérit lèùi*s cocons àtix ài-bre^ doit ils se ilôUi?rîsisttiftf» 
'Jkrfs^^ëïichèt ttoêlhfeU^ etidi^îts les'^teto«*ei*fe/'*^ 
^^^^to^ êHôi^é Ifes'VèW^^fe^ èstfblefa plu^^dîffi^ 
que déaiSSi^ \ifeïttite^ife^>V^s* diî ♦niétier.i'Jiar «dit-fairfe 



Le Père d'Incarville y échoua la prepiii^ri&^fi^i^^fiJL*» 
m^ïùé de Téti s'était passée, qiipicju'il eùifai^d^pon 
l9Îj&ili(, »âî]i3<lui.çl0»ixer aucun.p?çiWq». ^h ctm ^ym 

j[iç§^i»^s»Qi«j[)airi^) m!a\^it donné desrOGiQÇ^ d^%|ji^ 
jk^^fcipa. avait fait périr Jes chrysal^s. > Shi>!(|,m^| 
ji^b|ll4:de^^^ mauvais succès, il les enferoia4aBS i;i^ 
4»^iç W* il Jw Oi4^1ia, ^t les trouva édo$^<daiml0,|np^ 
iii^otob^€»i,Jiqii?squ'^^ ouvrit ia iatak prisons pu il; les 

hMil»fifi|«ïpI«§îeHr>$ Sm iej^mv d^^.JLe it^Wiwd* i^ftf 
Jgkmàiï^hfi-m 1^» qw préfèrent ^de Jl^?,LfRpft?fiT>à# 
,^»jlm«?4'i»fl: #^W4: vase d'eau ^cb^u^ç,, qui, r^f^.^ifl^ 
ià?^«ftiptf)4etil^r^1»ieuîi rb»H>jdité de rais.qui4efj,^t 
i#;ljJre^|i»«î 1^ ^einpî? de pluie. NpM5«^trpu?fpi^,î^ 
4f|^l|i^t dfrJ^Wf ilfawt fitt^ndre^ la jr^|Hin?ei;tioiPr ftV 
i^t^lfiçarjphiQâiei ,é^h çbrysdidie,^.et,UA¥i? çïïiÇQpplwP^ 
.;^B'^,l>'y f^.pQÎnt de AeBip^.fi^e, qji^'elle. ^Vff«^(,pftiH?r 
*fa)d»«^n*(qî%ou puisse ti^p m XV9W^t, h m^^vX^^ 
iJt-^'efit piusvJor4ûawe .^^'<^?* a^^^Bïle jivs.4Çnbviti dipt 
jjWl^,jqilftnd.pBi!a ril^i¥ftiftçiïïp?psflg9^e.,,9;^^'^^ 
un^l^p^<:h»1i^.Qt bïiwWia> Sî(Lw#Jïteixç^,Bqf/Gç>i^,^^ 

ii^if}lfî*r3i;p^piHp#^,^ P^u gr^îi.fpi.^^iu^.j^p^^, ,, . 






'MfS^f #fii%iM«f %*il*iè?pm«Bl'4 ^<*»«»^ :.àiiçeql«8) 
(^S^ ^^M'OiilAttgg et À;#^fi|jbt(H^i^fi^tt^ 
ffifli«Hefc*/«%Mft**i«* à^îqu'^efr4tl«lajffti*M4»4ew»I 

^®ii9jP!-.î-®*^'^PH**'.t qui $e ti>ouv«B^ Uée»soM)BfeM«e«i^9 
^ç^c^fe de uai^eft, •y.déposeat leupRo^ufo J<è%i^rf^9 
cçg^ ^it, )B^ cçi^ia^ent ainsi «ay^FwiHiilUrOSigd» c 
j(^jfs^;^$^ yci^i^fift^^^.poad«nAl)QftU<««f|i3«dMui3§ 
L^jpitte , «Qjtiire, fi$. y^ g^ère qu!à qti$if re, ou veim^ <@éiiitsn 
œx^^ iJj.a,çb^fSjir: 4« la j^sp» hM6* |>0i»r>fei5e, édràbs 



iMWdJudèfij^'dèF'- l(âlet'jy«<eëK&{à 1âes'<iibÀfeaià?UlBiâl 
a{Ùi|p^iài!ii6fa4e«'»«isi difit^^t» ^léëê^éài ééf%'^ 

aMàii>m(fsài^'àë mafs ils m Sj^iH'imë'mtàik&^ééP 

à s<fiei'«ftuVâgb«e mdtipÛent'ët'j>fé^èîiMbèe^ei^ sÉ@S^ 
gcandtficpMâ^té^porar âèttHéf ï>èati^p^é dbëéfàs.^B^Î 

a choisi pour^ teût^feS^dëf> »lkJ4^<ëië*biiafi^'îffile" 



ééik Êiimdise detoè^ontaÉaiissf^B l^ôr/avèititsé et lemi 
€itippe«^mettt|, ces vwsi Beuvëauiï-iiésiâoiMiit être le 
{xkw rfirkiid mcm^esainde. kut tdsla. .Lt»;dnseGleB to^ 

tpd les fimrmis^ ii est Inen^plus jdifficîlé^de faa»4lé# 
ieftdrqideieuif eontinueMa» attaques* : ' ^' 6iaB^. 
Lftiultiire a appris à ces petits Tcrsà gagne^viftefaq 
feuille de Tarbre (}ai doit Imiiouipiin ^^à; fify^i^^ 
dans le mètne canton suk? différdoiei' feuilles rfuàatssà 
poaor : ip faille ooipis et efit âyei? ^Le^rs eiinemibipaDdené 
mxtaà»ei Ils qnt mém€'l^aittelltioR4e >seil0^.^Bei^^ 
vers des feuilles, où ils se tiennent (acBroidiéait mÊml^ 
ni^i et oà* il- est pl^ft difficile ;de:vei^ atttMpssi. A 
fleide ^se sont-ils séchai cft abcen^uBv&^à^Kiitepnaiîmi 
def4fapb,<quHk se Mettent à max^fer^nde^Hoi^tapiiÉti^is^ 
akaifû^mt lès' feuilla» du &gan ou iduj firéns ijiarpiei 
liierd»; ies^ entiimaiit et les brouiten» saé^iprfs^ueurdè 
répcfser. M ht premier jour précéséniiint ^^^atfèhraîA 
«^1*^ me$ inèfs tK^veaux-^nés sur l'arbuf^ '«idUtole 
i^ dltoè^i^illè^ *il sufvifît tout à coup une^ ^lanidtf 
«'phâé' qui' ifte dofiniai beaucie^^^ d'inquiètuderpoùr imr 
i?»^ie:*Je crus qiie <}eâ àtidt feit d'eax'^ -^t qm^xlcuo 
« tt'âUrait résisté aux» toi^Fetits d'eàù «fUtétaiëûtHcHidiifel 
à i)^?q«ë^i orage fut^âfesé , j^dlai YtÉf si'fieii^ tramnexanb 
^^èiièbM^^%lqU^titirMlë!l;êb'tro«^m -^î^'inangeaÊent de 
t^gPahd '«ppêtîi iftf ^4teM dé)*^i^nsibte"tiïiaiti gtofiriiî» 



BienidJti&afue b pime leitr ^tiantminevifiUeileftlafif 
aeqiipé^a'paFla'&akfaeaur i[pi'dHfiTé|>«aiiâit]i9d[^îri;B3t 
paorla cfatii» qu'elle donne kton^ieints «ottieaiîâ.jfiith 
plus;, ils^sou&ent de la; aichnesse^ paroct querln 
, feoittes epidils^hilouteiit étant oïDiiis.abQxtdafatfia ènaii^ 
^uâendehnëntootistipée. Leur déiÛDatfiase^ljpitiprtttéi, 
sSIs^ état; ne tieimènt pa^ contte iiotétét èéi kip* 
santé. Si leurs petÊbep €ix>ttes neafortent avec quWei; 
psiBe;, Ha BereccnudoeatMns façon sijur ietir dtrnàre, 
loA «tfinent à belles ^nts et les font tomber ; ce ^m -^tA 
fitttf dana mi elÊH d'cÈÎà ) pu» ils ae remettent . à iBfimgeh 
luft^bQiiiTkuTerdeurTvcifiter te!^^ qu'ils cit>iaaanl 

et^^Tûsmao^ >pves^piie > de moitié d un jour k i'kntoe 
dnis feaèoànxmenceBfieitttSi !• riE>v 

A iiUspKtfs 4sBbtâfianviigesnmânt quatre fbisv etecbilfBe 
mDuie3][^sÉjélaigptée'.c{ne de ^ati^ jauxis em^rofifdfiGlf 
pràciàô^K|fiteicIie)irQiw^e jour *ib Mandent peu<^Jbda 
lelqœ^riàiâttjobr^ è peine s^ sc^t^ila débaimm^jxie 
knmt^épopyybev c^m'ils se dédommagent avec Usure. dit 
lâ6éî'(|te^idu Joiur |»^écé4ent C^at surtout aloraqu'iia 
etoistent qudai i Yue d'o&il. Gea petits vers perdent :^^ 
tiàcen^ot i'aïqiour de ia vie sociale après l^ur pri9Aièf# 
nRiè;jie'goiât dp la solitude les^g^tgué, ^ iia s^sé|^«^ 
mua* poiir aUer vivre à Itur guise qui dVn c^é ^ qui^ de 
llmàaœ, Cette ; nov^velie inclip^tioii est tautç «a ^profit 
dkannfr ^et^ d^a^vitrea c, <^, i^ili^. irestaiept . raas^bléa 
eb eommij^nautéz a^ un^. seules brtsLnfc^bQ ^\ eAç^na^(i|%«n 
aumeB$ bientito tpjftSMmjitoi^c^lfiç f^ui^^p^^ <^uft»,^ue 



iHafTm\yqiu^â^ ^O^rnÉ^eéuite^ Leur <fis]^e^iè«%lil 

fdenlOâiidtdéeéiifiMre horrible, et p6ci«4fi%tqu'éW^ 
iidèa^ilA^iin^t '^â^{^r. Frétons, gâè)^,^fe«â*ilâ«7 
eédbèaux ^t touii les petits oiseauiL, fii(tifif^ëiÈeè^^^ 
sdntr^âès de leur sffiDjg. Les aditnirârtèuiirsfâe't^^fr^ 
tidenee'oiit bien iei de (pioi i^e réGri;arî*0& t^oiiftMdliaâf 
coBBEiciit oesicheiiâies,^ sàissidéfett^e et 'e!£ik)i^9à'ig&« 
deo^aixgeiis, «ont pu se ctoUscH^t ei'^i^Ppé^jtéi^i^e' 
paâs^ld'Votnm^éementdunfioiidr, ati^ lsâi^^ie^flffiflp 
d^im«ô^i)iniiracle d'âiktdârplitjl» SÉtAppm^X^VÊÊtt^ 
IKnEidsofe^ienir obtiiit^l^ l'hôft]^D!^ta^|Â»lb 

dénient ^éiiîp au» àoffir de l'iàeUf^^àiiii^teé^aiâféilBâéfil^ 
^îs^siièt leur propagation. Voici ceiifd'(mQPÉH»gîi«i( 
peur leifaiiéfendrë Mntre les oisemilU'^b liâW^dli t» 
téib dés^agan bu ées frênes Mt* te)s(]fâé^^iei( ^w,^ 
âroàda 45c^vr(^dW f^ei à mailles ^ssèr ^sél^érMçi^MW^ 
efu^ècbef iei^ oîseéui^^^i^iver j«isquà eii^j€'iM^iiif# 
déj^eisë $^'maîs ^k^s^t^^éôessairev'^ir^oii ^ncfaivéi^» 
d)âdbminag^piar<lapsoie'i{|Li'bn iWueillib. 4l^ol«^f||s^ir»b 
loés^^i^^^^offiEdènt^É^^^ 
peflt6tf|^»Wiipi^ô^ «i{iid%ti^trbiJ sd^im|ifqiidh{â^4«^ 



àékigiiei^§fSiik^ ê'èûm»mhéffU%(miÊàl^;m mh^up 



M«^A)».@i8i&èUi^4e(»as^ «ofi 



r%ftfe'|»ii h4«^«&^ k.Eeijoit dgq^flBt g»eul(^i«^ 

fÉPit> If^nitjPrf 0^4^ i^^^* -Q^im^^ ^ lîvmfe idiiiHM3dnt 

&lA5Hafiâ^ifll4^irie^rill{aU]l^saYoi^^ proppiTbeiweb 

litoi^m^Qefibilfr]^ qu'on liai dkes^^ , loul sisLJtJisdpiéf 

sij^W yetsn^^.^rt jUrop gi^iid llOlï^b^rei:i^s>^^^ dén 
p«Wi|lçFi^td0 taules se»!!»^^ qpii|ieutH&troj!i)fioiJ3i 

siii»d^9Krpl)us /92(pp^és à kw^ .eai^mfe/^ moin^ à^i'd^i) 
d«7)a;;pii«ker>êft du^ ^d;^ ;;ej;]puk\ ^qiiaQd, yi^dradj^y^r 

ti#9i»t|^t>ifp4miriifi.> la rmiistà^i^^ pdii$x£iîrQ5)d[et;to«iJ5q 
tfî)»ilti€ii^(faÉji4 ^«iw.<^^p;d§Qèâ« lieui^]|fi^œ»fei»t^ 
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^'eileontofima, dèriAifcrdÊlqiâipcissâblaqioiiB eéiixlqi^ 
s^tTé^àvlo^SBfS! leii]^aièëev:BÎ rx)iifmaaqpQiaitLie;ia€a 
melKt^ bl « . serait irkâeatervl» antres^ ij^^ de les je^ 
tttxBt^^of: Aefi^ût^^^^ &> autstent Iropà 

ietooil IcRXts iogèoieBtfr'Cft lei^^ r. ^ ;cl n^p 

.'•iLristqpBitr&mhes, ifoi «mt iddtfbia^gcmrsfènqiiatBd 
îcmmv: itaot ibti» «t paisées; lé ver à dcMijfitottvJsq^m 
presque toute sa crue, et est plus grosr^duidQifbletasLl 
inoms que les ^ers à soie de nnuurièr.' «d^st^-^uaMiidie* 
K^offla de la premî^o^^dasiBe iseloolers^stèi&éidè Ai àé 
^Réuflsuif, * dit le B^e d'Ineàrvilfe :ii««Ue e^^d^ié 
c^vcipit mélc de blaiftc, iiÀ|Aifi|iteona6nt^riaràvàisîxi 
«^eg»; six sur ehaqtie àsÈB^uop Les poiisj^dftfSJERsrftiilierb 
•tbiesi'SDûtxha]!^ diiub aspèoR^dti peialrôrUflaieliëiV. 
àpris àà^ dîs-hukièm^ jtntr ^ bu lé diÉ-«iràvié9ifi&é^es 
veniài toie; saminEiges j^dept;;tk>titjappétit^oet)qpaBsa^(ii 
SQQitesBl^eçtiént d'inW'iXHïc^ àpii^e^toulieiBMlzgcairé 
dÎBsetneitttf àdminqd|étiides et^dneogkatiim ttàmv'r&^ 
Us cfmre^ çàetià'eoxÂme's^b^QpraîgBsibKt àb seiné« 
pbeadte dspis^ledbeax» qii'ils vont £dr6)d{uaie £eUièbDet 
êlwà eadrovt pcmr fil^> leur cooon ét^pi^aaneaykhrsBM 
WBEKTëeûàk de }; année imivaiiie. tCl'^siiriiiu^^ 
exstkë ieidiK^necnri^iSi elile'ymgt^euacîèméc^tti' .4ep 
pttis" kmr fiaissGmiaeiqiiJifls/ÊomiiiteiiotMfit^^ce ^a^iidtoH^ 
tipâgèr, Soit pcnIr^aWMI^?d0)GpoîranDêtiUleSp 
âirTtiiii!il>easL^<|iii»iL«a «fi[l9Afetr/isoi*jp6ijqD'îeiK[aalg^ 
llé{Mf89etÉv'^cft'^^lSldîdqté^/^^ J» 



^il)tfièe et jdpai â .fiait ipAEifemier an* itofioni^kie ilp 
grossébr/dirua œiif de^onléreti^ësajraftaiidsidàrj G^ 
cocon a Une àes* e& i if é im tés duvferte BBriferme'd'fMom 
fioirrëityeisé) ceslk mipassàgepiiéparàpN^urleqfnpîftcai 
qui doit en soràcv A^acle secout»^!^ licpitné dioatil 
est anpuBiléTet' qiat&. àixige vers cft eadsoit"^ \ lemGhhn- 
meçtéatEèdenè à ses effi)i:ls ; il perce n pi^ii»oa' lomjuQ 
lestetdp&ieu^èstTeiiUi < . ;> > i 

-B^nerasseniHâiit tout ce «que mms YenoBâ de dèrev ii 
eAt iifidènt ^^iea Vcrslà'soâe sauvages «mt {das lobés 
èiâe^^^er, à'bien: de&^égards,^ que les vers à soie de 
mAAétret ménteiraeiitr peutf être d'aibner Tatteuttoii 
di^dûfaKtèfé pàblie^ à ^ seod il podvieiit de çbscider 
s'it^demîliuiïtilBfaa rôyBRiiiie^ de^ptracaiœruiiaijioavéeUe 
ee^^Mrde^nim ivbeyies/detnni praviiisseS CMJbdisb enepk 
idfsaBf(ddsoiliJaliflfr|ii^it &^ qu'on: poui réuanâr 

àil0S^ever;:)9'oQtoe'<p£il mma conndent'd'agoiiitffr'iDOB 
<psei^siéii$ifinifl0vrQiis dît, e'est ^mç cea Mr$*ûont}m!àd 
sèuroe de nehce^a^pottr la Cfaîiœiibàme^ -qmnqued 
teciféiièé elnaque année une si prodigieuse cfàantitéidif 
seiendtifYers.de muiier, quW dire dra écri^Mn oad^ 
dnne on: pourrait en faire des moirtagnes. fiest^inat 
qde h) t£|oîe desi-vèps sauvages nest pas* ecidiparaèdmà 
l'anatbe»: içt ne i prend rJBOEnais laot^d^neirt i a^cimei tàk^ 
tiàe^fio^m^? éUejooute ipcnnsdde .sninsf, où! plgtvt 
B^nâDnQte.pvesqMdfiQiniadaissiiffi endrQÎ|bsmbfeQlîmftt 
«t fii^orablnausiierp jaiiFs^es^JpbrfaiBcpie 
mquc^eiirdesfnégligeaBAi eMt)dlaY0irn^ 



éfelÎD^ dhiBBdb iboBobi^ de'l'aatœ tiif»i»i8iis43flÉ na']^ 
l«iw:]|^iî ai5éna*;ie« gomttea* même Â'àiiilBjéi^ lUb 
§iiian niff sj étendeirt pas et 6«&ttB£l9èMtiaéiaiielid 

flU>dBiiq3di0'OHrtaim eMJrtHtsyyicriès liiiafficg ^irtUen 

^pBkèbé^ Éoiènt^wBàj» *'et. Idé rân^bè dM|;^iKiK> Q i iM« i i 
Mtti iMMfp^dit <^ii» petta00Îef .bg« itibi^:f0feé«Myb 

tons. L uiduMrie' eurâpëettse, aidfeJsbédMolesj^Bsèn 
Auiii dtt^^ie^ firançeûé ^ Ttôis^Mt ftabièdwk iMffdKde 
dihridKir iêà «cttJoiMr<dé vers wiiMge^ éksmUuÊÊÊp 

hfWHéC^n. ''■''■.' ' ' '-' '- >i ao Lasup .dâèif^ 

€ém ém ^^d»0it^ft3âÉV idiiisteifts^fÉfeliiHodli iHÉP 
oft«ès^«béiânbk^>étô»»feilfe^^ 






epkwi tee^dkBsrdes vise» plein» dlcii^, eboaadb ibîlélft 
db flu^^huit ^x^xpi^oa iabse xl^- «nie yd mi a ^ aii i& i» 
lld h iléittv AÎMtf fiannée et toiHnéfe i «ii-. Jdidi; : imiia taii ^ig 
Ëi||tBÎitsiiiuâkCtt<m«cbr.'kb fenétaties'iai te:teinpa>lB||iowi 
iMi|X7;i^icRàentgopM;eat,dg^«aresii:.de »èlaiD|KniAjk 



clfetee, quand on les a portés, après leur pijWJWi^ltf 



'■Li(i 



i4 



BIS ^mJS/fi /SOIE< &Â13VA&ËS. 

éUomi^ âét-^jë{i!misiii4^fik»^%g[ux 1^ iw^dleiiiiei». Une 
«nqanpDieiiiedi^iiB^iÉipiBir^ c'eit 

ittiefâUtoJded^èiie à feuilles de ckAtfedgioubinltQili^^ 
fuâbl, ^ee«leé feuilles du chêne dtdtboudte: No«h^ ip^ 
slitoiiysiirice point; et parce ^e ie chéife 4'ôkiei^4il 
msmÎTsak en Frsiicev et parce qu'il seti pbtdTèii^jffêe^ 
sibk "de ftroavcrr sur nos chênes ordiniiÉ^s i^waië 
éhfeODâiie saunage de Chine quiï donne la^sbie de i^^fe^ 
ekhàe:^ëte. Le P. dlncartâle dit «qu'elle osi^dèdir 
« prenséiM^e^s&e , seienite* s^tékne'de M; dé HeaUiifiu^ 
iicbofmB eeiie du fegara et du frénè, <^est^dîireri|i|'Me 
^k seobse 1 jambes, 'SikéeailiéuseS'^iiian^i^^ htm 
rManitoiis 'OU jfitmht» iAieiri)âédi€(iii^ftieqdéuM<^^ 

«eib^ioreeliete^cOe iqti'^lie^ deipar«ciUi(|]h;|Afl^rant dtftf 
fif:0s^iseétiàkM&eB^ hn^Tims oânâmei^ïdi^eia i^i^^ritop 
éêm. t^uelqdei^une«^eii onttài^deiftmsii|^ xÉâM][u^l(|%b 
<^imte>:#'iutr(éSien crnt moins t>ti«iêtti%poâî«€a%(fiiitfg 
« i!»£isi«bs'^diemièrè!â^ om mtléhmt A^t^à^téÈlm^w 

ite%B^p^£[^t'^«t«^^<A$^ ^diiikrtiÉieiyi êëémp 



7im& Ai M^m^Mv vé«£«. «ta 

mm» iMrib k l^us estime : <^> ^oi &ît k^t^i^Nftifnri j^ 
ti|^à(^ âe idbogiiiat, mm» trè3*fiii et â^lm usé êdvm 

lîiii Mi9¥«9ial)ieâ lU) ^ «> 1^ )«boîfii à rffâm^Ms jtMirintaiBâir 

ment 4toi^ 4e^:^ W?$ d^ JtoiJ« >4t,idpa^^ 49àrflf*Ji^. 
&0Me> J«W$1 méi i«^tot pftWi Q8f l^^ f40i^^ ^»!M6ie 

a. 



M% ViM ^A) SOIE* SAin^AOBS: 

W)É^g0.^Qiiiaufidî|b9lt«<^ris ont boûiili ttiie k^ûv«,* m 

^ttVrè^le mt desîùé^iycim, ètion recontiaît^i i)a-iès^ 

IflVè à'ftiit tout JWetï'^W vétit quand ils s'effiiént 

^ui5èàf'^aî*ériient. C^jtotoe' cette lessive n a pôuî dbj« 

ijfèe de dléidudré là ^olle ou gomme qui- joint léii âfe 

^^ëux du cùéôn, l'industrie européenne tpouvéraiyieut- 

-kré ' ^ëlquie! àisi^olvunt plus actif et phk j^rot&L^. 

'Qà!att$ies cocons du premier sao sont an poii»l*o&^}^à 

'tt besoin qu^iis soient, on les tire de la chaudière ^ ^tffe 

en. visite de temps en temps cetix*^> second sae, ]pid^ 

l^té pas iés manquer. Si les uns^ M té^ autres trc^nt^prîs 

%t tii^de la chaudière^ à- pro^:, on presse leî$ ^^ 

^^^i^^èn faire soï*tit'!a lës»ivèV et oiïWs l«ssieJettfi(uhèr»se 

^^fessfuyeif jusqu'au iend^nmin. Ôi^ôfe le8%«|ûl^4kfestlfa^ 

'^fttfd^é^defsiûs le Iftu , ijitésleUr àvoit*fei< f en<teÉ4A6ttu 

iéfëàt^Wljoat pieins, en leà presâôtatdaiis ie 8«Cïf ïBM- 

^'dfiHtiefs étendre sur des cliéeis ^p6iâ'<leftifaftièi*èeb». 

Tandis qu-ilssont encore humides, ^n'iesMdefâêiràr 

^tfetysttlidfe et on les renverse de mkntâÈ^âimâi^er 

t ùô^ espèce de capuchon. Si on t^m^ kmt pa^s^oi^Ue 

^iBiii^j on en ^ë^ait quitte pour la peiné: ^der^l^^^sk-e 

^ ll[^eiÉ(jpier j[^lq^ l'eau chatiè«'.<qkiabd>bn 

^^VôVMditiit'firiï^ ce<^ beso^el ; urti/r !> >^a{^^ 

• >^ > EeFs^ cocons ; vidés deieuw èhrysalides^ ^ kt « r^nvii^s 

» %ui^'èux-4n4m^s^ën leftpaçhom/ Mi|^t ^rt^i^Kiés ^ifiiefi^Il 

*^'né fâût^quê 1^ 'feit^ i^éveinr dàds tmr^ekà d^e^qiâède, 

-^iek côiiSbr iei^rufis dici^ahÉrqs? )é(»ÉiiBi«^<Db*^afft «dè^dés à 



au iH>m]^e de diiL àdoui^. L'îff44«i4terî ee* *rQp.fl9W*i 
ei^ Fmacé^et nous anr avoai^-îdesi^pesftro^p. 60nfw#&,' 

jBôiâs permettre d'ajouter, o'tert,qup tef^ Cfeiupif^ y 
^tit fort hiibiles, et qu a voir leurs, qiieiM)UUl^$,fcj^- 
^64^ et rouets, on ne croirait ^^ quelles: pUs|»eQt^ 

tiij-ôr un fil si fin, si propre et uni* A parier.ffngénéridi 
^ei^ Chinois en isont encore aux premie^'&igesrpourf^l^OOis 
^juips ipstrun^enta. Leur industrie se. pi^fectio^we.,^ ^t 
M^xs outils .-et ingftruments restant les mâaie$, Ajpii- 
4^s c^aeore ce mot sur 1^ soie des ver& ^uvages; ^e)j^ 
S(S» vers.de^i4nie peit^rse 61©**;^ ™wet;:et, qjiafld fiP 
)y.eillsqïi^ lasQi0;dj^yers dq fega^st etde frépe; sp^tjj^n^ 
r|^SBLbfimiigiC]^ii^i 4».ôte i^^iSOiç^ gr^^gç 4e,,4ei^|Bft§,4*s 
i:,^@iÉt)iafiww1ïdJB ies/ faire b^^ ;.mai$, :si Jftn,fpiïç#, 
^MBrain^s vh ^etrertid/^ yars sai4yage$v J^wiusttïetfc»??- 
i^^^r^«0i^;bimrt4*^^^* ^^ ^"^ estle,plas-pfqjg?ft>à 
ijB^ire[tkr.br.male»6eUent parti de ieur trayï|i|*n ;i;,-,r 
isxuC^ Moift à)^ftH#i intention nous pcoposoils de, fejre 
?iB«t)bssai|,)fà/]'TOitation des Chinois < sur les-vepçjà 
'ii^ôie^wbgesjdtii^fagara,, du firêjfte etiduchêJt^àfeimiU^s 
nâief;¥kii^igto!ar.< Ces essais, qui me; de$p49dent q^f^t#s 

soins, de l'attention et de :1a patience, peuventi 0<?wi- 
«^8/OTîdifféïJ*ttite /eoiàrmjs 4a^ls^i5ité ,et le >2ièl.4 des 

, edMlPÔipii^é) I2t)^lcâi 4édki0»:»4« ^^iÀeiidi^^ititHf^Mii^e 
é Qèbi2ibw£làf}'(aWiiimic^pi^ 
sttùmff^ti^lf^iiig^^Yie^/ni^P^ ^s^ff^l^t 



ait ifnm >i^ Mm ^»kmAms. 

d«t^û« té* Ic^yif'âêsriridbe» dand liètiili^tefy>és. Pottr 

C^Sâë tfM4h]^e(v l«»^^k^ lél^ {)effe«ti€râMrft !èfè 

«As f ik'ità» àmtMi et ^ àétiâérst mcVvL^e^fSië Ml 
pèkmità:'lb hi&a èùmtnim. Qui isik i^-iin^^t pas i^é^ 
s«^ft*^[U€A^^iifi Ae èés eésâis^d'eûrichit notre F^^mbf 

âë âiliipHfié)^ \n imtniére d'éievetles ters^à iioi« defii<)^ 
^r?' Gat «fiffiïi, »-9 èM pi^à ^difficile de les ticruf^ 
Èm d«fir arbres i|ae les vers^ sanrag^s, oeik À'etit ^ 
impdSâible daniSl Id^ <iliiflacs' ^ôMotit oà le'<<m» de* 
s«iy0^'jkfur est ^^a fttorabler'Qtii sait i»i|iAi&>^i'^ 
ne serait pas le vrai moyen de donner à nos soîesi'tm 
dig#é 4^ boifté m de beaufé que lb«r ôie4é[)eMAirïte 
éi^fk^ ï«lié6tle8ve»'^ilttfi4éîlt& Jnorïïlli) lioT îae 
.;'! . ' . • ; '' .\.. a\ ;\ irh fe'jlfin*>!«3f 

• :.- " '' ' : • "M îi4f;'>:j4C tô 

^rNOTtGE SUR LE FRENE DE €»i»fi ^î^ 
NOMMÉ BÏANG-TCHUN: '' ' ^'' 

'' iOn distoi^e ici deu& st^ftes de ' Mfùm\ iè vèhéêai 
i«Al Le premier nofMS'âvâiffèujôui^f»^ h ttiêmê 

affiteWfift^s et «c|tie «mnte'hmià 'éeidlii^ p^ii mk ^n p»W6 



tmmp^ -liiîffls ^yoii^ im&fb^^ês9fs,j!ifH f4fi9^§^ 

«^q,,«t( ^)<e|it^; àiloi^, ; les, étamii)«S(is(}^t ||lip ,9^^ 
jpiié^ietpitt» petites, ie. pistil taS^ «4 l^^gjraj^is 4,|%?. 
!p«(f^-lfli«..fl^p SQQt, attachées pa<iâ«»ai^ 4»^R«pM, 
%ms inBkstonsrSin* QQ^ba^ellea, par«j9 q[ue anoi^Mis^^PSili 
JÉdiqii^ ielfirâite ijQ ifi wfcr i^«owqril>ire 9i^Ai)EmE0:â'i|j|iEi 
ge^m die iVers sftjiyag«e6;^ et qu&, siiV^pèçcf f|oi3f;|m«M% 
•9^08) voHlt^ pédw; («Jtflflit ftf»|i) 4iff4?»i4ift^4e' M ;»%ftii 
ittSfx«irfij|wiiirn»e«tf>ieïirtoop«* WiUw 

est fort diflférent 4»(«i^tï^ If^iw^dwf ég«t^ ^liJ^!NI& 
les feuilles du tcheou4chun ont une odeur dés^réable, 
autant celles du hian^tchun ont une odeur aromati<{ue 
et agréable pour ceux qui aiment les odeurs fortes. 
Les botanistes, ({ui ont pUisanté sur ce que dit Pline 
de i^feikt)l>e,Mrsâefit dà hkt att^istioni (}ilC«#H|ai 
est "vrai duiys.^èçe ne l'es^ ^yas 40)1^0^1^ de l'autre , 
et que la même espèce , dans ses individus, peut étne 
t«)^frA^ét«;3Ée J>U#iniêJB9e^d!Ha|)a^ à.l^^tr(^Xe(ldi> 
nft«6 cfeVfloii ,U«a^si^©«, jl'fpnée.j?*; iaK.J!ï*i#nn«Wfe 

«ffB8*h il yiik^lo9gf«mp*^i'l#%iw*iœist^isq»Hf i&ittflft 



hautemc f«sk^n<^|t,^çiç, Jtejoiac; spftlole» t:rn4«B^f «^ 
fS«ffl$fiF*«^« 4ft)»^f)ar,pftirj5s sjur mç^té]^ y 
$*pri^?* ^i,p^,f4ail^ft«QUViBiqueife^fipB4fl§$t4)^4»?; 

et ne sont pas tenninées par une seul^rJ^MÙil^ ;^L>^ 
^i|rer,ft^ ft^MÂtsisoat âhs(4umftnt?d^lp$]f#ftffi-i i:>J 
, ji:î*°(ll#:«rftK'^4esfl€!Uïs fist pk« ^ppt»<s^KSç,4%fsiJft 
4|Ç.ïa. jYigppfe^ et Içs fleiv» , ,<mi jsçinjt.d^ di^eiateiî^i»^ 
sglifHp^, fiQ flcwjçisseat p?is si .à^^k^t 4v$f»l«pl9l \m^ 

feuilles; de cinq pétales blancs; de quatre éjbugàf^ 
a^M<«t«5îl fi'W P«?iit;I»*ï»«^?>:^^P^gi^tWb^*9W^tit 
sommet arrondi; d'un pistil, ,qiiiîiîg9i*j4'(^fe»fejîîQrt 
,^M-^^^HW,,ï>ay.}i»Jftçipfitite..,»^ r. no'irpçiuS 

ftVv>1cftteiv^q,|ama*les à sa pft^^tmriiél,^ ei* smMr 

JEJ*.!^- Wt wjy^e^^,. âewf. ou trois giain^l^/^gl^iiiQ^ 
formées en aile de mouche et <iuasi a^fisi:^ii^:^s-5»im 
lfiQaff^i^,i^f^nSpi^^^%,^H^ leur, fc|as&^»iJ,f:(fl(9n*^ce 
i^Hf ft.^'W' fm^W^ f 1P4M 'Con^s4P:,;d#i4B«x[i^i^ 

mf(Vi%^9^*fi W(fW^m*«^?l^é; cela, qvand^4«s 



Les C%îMôy!|étient dans Tèâu b^iîiaêtJÈ^^Ieà^^^ 
aM%l^*l>dJâgièôti$;iet les jeunes tiges de IHâéi:^^ 
jf)fti^i)$'l«i9 t<ei|^eBi et'les fmi. tnaeérer «Mis ^^nfitilgt^è 
^li'^ ifeà'|3iâ(Éigiéî- avec leur riz, corataoe i«>as l¥à cCWris- 
chons. Il faut en user très-sobrement, sous peine lïêtfè , 
pc^ert^défuiiMicle^pèur^péii^on ait de i«VB^ dans 

bi)-^sémé.»ipksiH-<^ihîTaLkiié:{ ^" f ..Iroi^c jînamog 
Puisqu'on a raâg$lé/aj^^ dànlé'lâ^aSSëâë^êii^, 
l«f <](ii#i^»krf iR<fiî(td««c1^tioi^ ^qù^' ièii' Mil 'if^y^ a iout 
li^ de^à-ol^ ^eiç^kt le^feoa-^àtote'eHittoisf'^îÀ 
d©ii*«t ^S'plàè' bfea«tt Vers ^s6m''SAvéitë^éÉ\'*TiM^M 
j«lifth«ta#(la'^éiii«ùre^ analysée à celte dû {ii^e-fÀlbiii 
É^àwfl^B 'odofàlat, sans y ajoùteif auèttné' dé^ciÇ^iVMii 
|WÉ«:ê''qtt'ëllè^eàùi yeux:- '•>« -■ '•^"' '-'' ^:-'S""->i 
3 »^È€»'ttiaité'des arbres et arlrtisté^^ i^ill'iistifè'M^^J- 
èttk^l -ë^ l^-isétlt^liVi^ où li^» (^>àtis tiiôûVé^^^ij[ti^ 
détails aurle fagara. Si celui d^A^tl-plMé^âf lëmé^ 
qilfe «<*ii;délGMné, nétts'oSôiàé Itii^'pr^i'é'^'iifTé- 
ôiÉft^f-a ttûx biVé!^ ^è FfdiâcéV^Ms^'a'tài^e^aaj^'Kl- 
Vfeyde Pè-<c^cWi, (piikontbifeft'j)l'ii^ Uii^ et feéfffMi 



rigoureux. Les Chinois ont un principe de botanique 
et d'j^âaflink^ ^uiîèéciâa'ê ^Mxi)d. l^bâÂieux, 
quand on veut conserver des arbres et plantes des pays 
étrangers, les soins les plus étudiés ne le sont pas 
trop pour lespremiers plants ; mais quand^on a cueilli 
des graines, il est facile dq les propager, surtout après 
Ijl9^a9u4e génération. Si les graines d^ la ^j^ecoud^pH 
dé la troisième génération ne réussissent pas^ c'est 
que le cHtnat n^est pas favorable à ces arbres et à ces 
plantes; elles ne pourront jamais les y naturaliser* Le 
fagara réusait à merveille sur les montagnes des en* 
virons à^Pé-iàng. Peut-ètrç que nos plyieS{d'biviçMÇ\lui 
sont nuisibles, et qu on lui rendrait service de pré^ 
slfrvfer ses racines de leur humidité en le plantant sur 
l^jifjrflupe dV^e colline tournée au n;iidi et en Tentou*-- 
Dfliit4'uae peti^ plate-fidrme^ commit/ OA}|(ait pour les 
vignéfij de treille et les accacias «nf iH^eft^des endroits. 






FIN, 
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EXPLICATIOK DfiS^^ïi^IiGaËS^i 

PtANGHE r*. Tmti-I^^ feuiUes de papier sur lesqudles on fait îpohdre 
^" ' " ' * les papillons femdles , pàg. 99 sq. " * 

I^N^iïÈ'S. '35rtn-twi7i^, âeÉ pour changer lés vers k ^ôie. Oh i'éà 
j^n/ > : iertcGWtn^iémeiit, dsiviiQ midi^^ tdusk» %W<^ 

gao .. , ... vers à soie. Dans le nord, on ne s*i^ sert que Iqtni» 

^ qu ils sont petits. Voyez pag. i43, ligne la. 

Plancha 3. Sang-long , paniers en filets pour transporter les feuiQes; 

' On yen sert partictdièrement dans Ïeinï3i. 

^^'Ihid. PiGORK 4: 5(tngr-i^]k/instniaient pour couper les feiiffîë^ 
--^? r j ;>I ' Les deux piècea en tonné de V doivent avcîr deux oisi 
ejij-,|;;^^r trois. pieds de hauteur. La main gauche fou);nii^ ^Içs 
feuilles et on les coupe en abaissant la lame avec la 
main ai'oite. Lei mstrument n est eii usage-^que dans 
8of inocj ^n W\torâael«C^ine,bàiefènl|eàplt(d|^ 
>ii«>ib]r> 4Î!^iVi 4^.^erftà sojê; ce,prcK?^dé^t%è9iepcpddi^jï ,, / 
On se sert aussi dW autre insirun^fent uppelé thàé-tM, 
ft doux mioiclies coalim«les couteauit des tanneurs; il 
doil fttroif envifoii deux jfitiB et dièmi de longueur. On 
• m M% tilfige krsqu'ofl « une gronde quantité de vers 

k éoie« 
Dmki le iiilcti, qaàâdiés mn k «me mot petits , on coupe 
iei f6ttlM«« av«« an petit ^uteau â« uble dont la lame 
est Muûè %t him ldgllil»Âe. (TJfitê hine émoussée ferait 
êot^t le ftuo des fettifcd».) A taMam que les vers à soie 
gfittidisèetit, M ftit tiftage à% cottteaux plus forts et 
plus gfàbds. 

^ L'ouvrage original est accompagné d'une quarantaine de planches. On a 
supprimé toutes les ligures qui étaient déjà connues, et Ton a conservé 
seulement celles qui présentaient un caractère de nouveauté. 



^"PibA N C II E'9. ' "^ -~ "~- 

Planghb 4. Tmnfo, claies pour transporter les vers à soie ou chan* 
1^ jfV fî^l^jPn; ^ fer\f ct^ik^meni dans le 
nord, ou Ton %revel)eaucoup plus de vers à soie que 
dans le midi. T^ fitrfli^ qu^on a de les rouler ou dé- 
rouler les rend très-propres à Tusage auqud on les 
«1*? destine. 

PtÂNGHE 5 . Ma-theou'tsOj coconnière oblongiie. Voir lé texte, pàg.* 1 54 * 

!i7x/iiJ*. , - FiGU&E 2- Claie intérieure de ç^rte ^oçon^ièr^.. ^ y. ^^/^ 

fïiliCBJft 6. ToaanrUo, coconnière ronde. Voirie texte, pflig. ii0P^ 

Plàncre 7. Chan-jH), coconnière employée dans les districts de Aïo^ 
et de Hou. Voir le texte, Supplément, pag. i83. 

I^ANcjijB.Ç. ^ Kjiefi'ong , jarres où Ton conserve les cocons so^ des 
^ • ' couchas de feuiHeacfc de >d« Voir le ieict6*;pi^| i65. 

^LANCEE 9. Kien-lon^, appareil pour tueir les chrysaliclesau' moyen 
Oi . ^i : delà vi^pwr4*^iMi9; .^ané^- i. . .7 . ' n'^?.dO 

^ ^ ■ ■ — ' li y a des personnes quinntteBidaabVeftu&t^aude 

81 ..... deitt onces de sel et tme iJtt<5è^ *1«^ 

yo pour que la soie ne' se dèssècïë Sâ^/jW^rol^ 

ÔS , . . . . soit plus facile « déyidjÇf.,)fo^4ft;}S^I^- ^^a. 

n^NtBE lOr Cette planché ne fait point pàttiëidb^}%avrage ^inois. 
^7; , Nous en devons la commimicAi^ôn ^ ront^eance de 

i^l ...... Ma iSvmnl (de rAcadéiaie4^9,:?i^^«lW ) * qui possède 

^^' . . o . . un grand nombre de dessins exécobé^en Chine et r«- 
^^^ * ' • latlfc à l'éducation des vers k soi^. ^lHotte dispositbn 
,' t 1 : pouivelle , où les claies sont chàû|tée$ par des rédbauds, 
i\^ . confirme les observations dévâoppées ^l^$ lartide 

Cktmfo du Supplément (pag. i83 ). Cette méthode , 
"^^p qui parait présenter de grands âV^nUges^'^l^'Idttt 

^ti à fait de cdle des éleveurs d'Ëurçypi^^^qp^ ^«^^pj^nt la 

là .... température, de Tal^ier ÀJ*^^^if|i}<^^^s^'f^^ soie 
^^ travaillent à leur ooque. ^ -"*: Ù f.o yiL'iD 
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